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AVANT-PROPOS. 



Si ron juge les Mormons par leur doctrine, on 
pensera comme nous, qu'ils ne méritent pas d*étre 
discutés; mais si l'on songe à leur histoire, on sera 
forcé de reconnaître qu*il n'en est pas de plus extraor- 
dinaire. Vingt-sept ans à peine se sont écoulés depuis 
que Joseph Smith a commencé à jouer le rôle de pro- 
phète, et déjà l'Amérique compte parmi ses sectes 
religieuses une secte de plus, une secte formant dans 
l'Union un Ëtat auquel le congrès refuse encore les 
droits qu'il réclame, mais qui ne peut tarder à les 
obtenir. 

On évalue le nombre des Mormons d'Amérique à 
trois cent mille. Un représentant mormon siège dans 
uàe des deux assemblées législatives du congrès ; un 
Mormon (le chef actuel de la secte), gouverneur du ter- 
ritoire d'Utah ou Deseret , a été nommé à ce poste par 
le président des États-Unis; un autre Mormon remplit 
les fonctions de lieutenant- gouverneur. Les Mormons, 
maîtres d'une région presque aussi vaste que l'Angle- 
terre, sont organisés civilement et militairement, de 
manière à faire respecter leur établissement. Quelle 
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II AVANT-PROPOS. 

que soit la folie de leur dogme et la bassesse de leurs 
commencements, leur rôle, plutôt politique peut-être 
que religieux, peut grandir encore dans l'avenir; ceux 
qui en douteraient n'ont qu'à examiner sur la carte les 
frontières du nouvel État, dans la Nouvelle-Califor- 
nie, où l'on sait que la découverte des gîtes aurifères 
est due en grande partie aux disciples de Joseph 
Smith. Enfin le prosélytisme propage les affiliations 
de la secte en Angleterre, en Norvège, en Suède, 
en Allemagne, dans les Indes Orientales, aux îles 
Sandwich, etc. 

Toute controverse nous paraissant superflue en 
présence d'une imposture manifeste et d'une doctrine 
sans élévation et sans consistance, nous nous sommes 
bornés au rôle d'historien. Nous avons écrit, nous 
pouvons le dire, sous la dictée des voyageurs qui ont 
vécu parmi les Mormons, et, entre autres , du colonel 
Kane, leur compagnon de route dans le désert et leur 
hôte dans leurs cités nouvelles. Le colonel , avant de 
prendre la plume, s'est entouré de tous les docu- 
ments, afin de pouvoir contrôler ses propres impres- 
sions en contrôlant lui-même celles des autres. C'est 
donc lui qui va parler, plutôt que nous, dans les 
pages suivantes ; car là où nous nous substituons à 
lui, c'est pour compléter son récit à l'aide des auteurs 
qu'il nous a indiqués. 

Presque dès ses débuts, le prophète des Mormons 
sut se procurer un journal , et dans leur éïablisse- 
ment définitif, les « saints des derniers jours » ont 
à présent plusieurs organes réguliers, hebdomadaires 
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OU quotidiens. En puisant assez largement soit dans 
ces feuilles sibyllines , soit dans les épîtres officielles 
des prétendus apôtres , soit enfin dans les révélations 
prophétiques et les sermons, nous avons reproduit 
l'emphase déclamatoire de leur style, parce qu'il 
nous a semblé que le langage habituel d'une secte 
devait contribuer à en faire connaître l'esprit. Dans 
cette partie de notre travail, nous avons eu pour colla- 
borateur M. Jules Gourmez , un des rédacteurs de 

la Revue Britannique, 

A. P. 
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Voyage au pays des Monnons. — La ville morte. 

Il y a quelques années, à la saison d'automne , je 
remontais le haut Mississipi ; c'est l'époque où ses 
eaux sont basses. Je fus forcé de prendre la voie 
de terre , à partir de la région des rapides , en tra- 
versant le territoire de la race mizte\ belle section 
de l'Iowa, que ses titres de propriété mal établis 
encore avaient rendue provisoirement le refuge des 
faux monnayeurs, des voleurs de chevaux et de 
bandits de toute espèce. J'avais quitté le bateau à 
vapeur à Keokuk , au pied de la chute inférieure *, 
pour louer une voiture et disputer les fragments 

1. Halfbreed race, 

2. Lowerlall. 
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2 LES MORMONS. 

d'un repas nauséabond à des essaims de mouches. 
De Keokuk jusqu'au point où le courant de la rivière 
redevient navigable, mes regards ne rencontrèrent 
que des vagabonds, à l'espcct sordide, et des co- 
lons fainéants, sur un sol plutAt gâté qu'amélioré 
par leurs mains insouciantes. 

Je descendais la pente de la dernière colline, 
avant de continuer mon voyage par eau, lorsque 
Je fus frappé d'un contraste délicieux. La rivière 
baignait l'enceinte d'une grande et belle ville étin- 
celant au soleil du matin. De nombreuses et bril- 
lantes maisons neuves, avec leurs verdoyants jar- 
dins , s'étageaient autour de la hauteur, couronnée 
par un bel édifice en marbre, dont le pittoresque 
clocher resplendissait de dorure. La ville paraissait 
couvrir plusieurs milles ; au delà, sur l'arrière-plan , 
se déroulait une riche contrée, découpée comme un 
échiquier par les travaux féconds de l'agriculture. 
Les signes incontestables de l'industrie, de l'esprit 
d'entreprise et des richesses de la civilisation, don- 
naient à cette scène imprévue un caractère singu- 
lier d'intérêt et de beauté. 

Je cédai à l'attrait de ma curiosité. M'étant pro- 
curé un bateau, je me fis débarquer sur le quai 
principal. Personne n'y vint au-deVant de moi. Je 
regardai, j'écoutai; je ne vis et n'entendis per- 
sonne. Je traversai plusieurs rues. La ville entière 
me semblait ensevelie dans un songe ou sous l'm- 
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fluence d'un charme féerique, que je craignais de 
rompre; mais il était visible qu'elle ne donnait 
pas depuis cent ans. L'herbe n'avait pas encore 
eu le temps de pousser dâ|îs les rues, ni les pluie» 
du ciel de laver l'empreinte des pas poudreux. 

Je continuai cependant de marcher en pleine 
liberté; j'entrai dans les boutiques, les ateliers, 
les forges vides. La roue du flleur ne tournait plus ; 
le charpentier avait abandonné son établi, ses 
planches, son châssis et son chambranle 'nachevés. 
Des écorces fraîches étaient amassées dans la cuve 
du tanneur, et des fagots empilés près du four du 
boulanger. La forge était froide, mais tous les usten- 
siles du forgeron encore à leur place semblaient prêts 
à fonctionner, comme s'il était simplement sorti 
pour célébrer le dimanche. Aucun marchand, aucun 
artisan ne venait me demander ce que je voulai?» 
Si j'entrais dans les jardins, après avoir brus- 
quement refermé le loquet derrière moi, pour 
cueillir les fleurs qui me tentaient ; si je puisais de 
l'eau, pour étaEoher ma soif, à la- pompe dont je 
faisais crier la chaîne, ou si, abattant avec ma 
canne les dahlias et les grands tournesols, je foulais 
aux pieds les concombres et les tomates sur leurs 
couches, personne n'ouvrait la fenêtre pour me 
rappeler au respect de la propriété; aucun chien 
n'aboyait pour jeter l'alarme. J'aurais pu croire 
les habitants cachés dans leurs maisons, si toutes 
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les portes n'avaient été ouvertes. Quand je me dé- 
cidais à franchir le seuil d'une demeure , je trou- 
vais des cendres blanches et presque tièdes dans 
le foyer. Sous l'impression de ce silence solennel, 
je marchais alors sur la pointe du pied, comme si 
j'avais traversé la nef d'une église de campagne , 
craignant d'éveiller un écho peu respectueux. 

Dans les faubourgs de la ville se trouvait le ci- 
metière : il semblait présenter les indices d'une 
épidémie, d'une peste récente. Il ne différait guère 
des autres cimetières protestants d'Amérique; 
quelques tertres n'étaient pas encore couverts de 
gazon ; quelques pierres tumulaires étaient fraîche- 
ment posées, leurs dates récentes, l'encre noire 
des inscriptions à peine séchée, mais rien de plus. 

Au delà du cimetière , près d'un endroit où les 
rameaux d'un verger chargés de fruits avaient été 
brutalement arachés, je remarquai les tisons en- 
core chauds d'un grand feu , où l'on avait dû faire 
cuire un animal entier avec ces mêmes rameaux 
et les débris de la haie. C'était le dernier signe 
de vie qu'on aperçût là. De vastes champs de blé 
indien, ou maïs, aux lourds épis déjà dorés, 
attendaient en vain la faucille. Aussi loin que 
s'étendaient mes regards, ces moissons semblaient 
dormir dans l'air grisâtre de l'automne. 

Deux parties seulement de la ville fournissaient 
quelques données pour l'explication de cette mys- 
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térieuse solitude. Dans le faubourg méridional, les 
maisons tournées du côté de la campagne attes- 
taient , par les éclats de leurs charpentes et leurs 
murs plus ou moins écroulés, qu'on tes avait prises 
pour point de mire d'une violente canonnade. 

Le temple, premier objet de mon admiration, 
était environné de faisceaux de fusils et de piè- 
ces de canon. Soudain, j'en vis sortir quelques 
hommes armés qui me demandèrent qui j'étais, 
et comment j'avais eu la témérité de traverser la 
rivière sans une autorisation en règle du chef de 
leur bande. 

La plupart de ces hommes étaient visiblement 
sous l'influence de l'ivresse; mais quand je leur 
eus expliqué que j'étais un étranger de passage , 
les plus obligeants voulurent me faire le récit de 
leurs faits et gestes , récit qui devint l'histoire de 
la ville morte. C'était , la veille encore , une ville 
commerçante et manufacturière , abritant plus de 
quarante mille habitants, auxquels ceux qui me 
racontaient leurs exploits avaient fait la guerre 
pendant plusieurs années. Ils l'avaient emporté 
enfin dans un combat livré quelques jours avant 
ma visite, en face du faubourg dont j'avais vu 
les ruines. La défense, très-obstinée, disaient-ils, 
avait dû cesser après le troisième jour de bom- 
bardement. Ils se vantaient beaucoup de leurs 
prouesses, et je me doutai bien qu'il y avait quel- 



6 LES MORMOiNS. 

que chose à en raballre ; mais il restait un fait 
incontestable : ils étaient vainqueurs , et rçnnemi 
avait fui , enlevant ses morts et ses blessés. 

Us me conduisirent ensuite dans la vaste en- 
ceinte du temple où les vaincus avaient coutume 
de célébrer les cérémonies mystiques d'un culte 
réprouvé de Dieu, à ce que disaient, du moins, 
mes étranges narrateurs. Ils me firent surtout 
remarquer certaines parties de l'édifice, naguère 
l'objet d'un respect superstitieux, et que, pour 
cette raison même, ils avaient dégradées et souil- 
lées avec un acharnement tout spécial : ainsi 
l'emplacement de plusieurs autels ; ainsi plusieurs 
chambres secrètes , dans l'une desquelles se trou- 
vait un puits profond, construit, disaient-ils en- 
core, pour un mystérieux et horrible dessein. Ils 
me menèrent également voir un large et pro- 
fond bassin de marbre sculpté, soutenu par douze 
bœufs de grandeur naturelle, également en mar- 
bre. Ils racontaient, au sujet de ce bassin, les plus 
bizarres histoires. De pauvres dupes, dont un 
grand nombre avaient émigré de contrées loin- 
taines , croyaient que Dieu leur permettait de rece- 
voir là le baptême de régénération, au nom de 
ceux qu'ils aimaient, et qu'ils avaient laissés, vi- 
vants ou morts , dans les pays d'où ils venaient. 
Là , les parents descendaient dans l'eau baptismale 
pour les enfants qu'ils avaient perdus, les enfants 
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pour les parents , les veuves pour leurs époux , les 
jeunes fîDes pour leurs amants. 

Ce mystérieux bassin, associé pour eux aux plus 
anciens et aux plus chers souvenirs, ne pouvait 
manquer d'être l'objet du respect idolâtre des ban- 
nis; aussi les vainqueurs l'avaient -ils souillé de 
telle sorte qu'on ne pouvait rester dans la pièce 
où il était construit. 

Ils me laissèrent monter dans le clocher pour 
examiner les traces de la foudre qui l'avait frappé 
le dimmche précédent, et pour regarder, à l'est 
ou au midi, des fermes ravagées comme celles 
que j'avais remarquées près de la ville , et s'éten- 
danl à perte de vue. Là, sous la brillante clarté du 
jour, près de la cicatrice laissée par le tonnerre en 
témoignage de la colère de Dieu, j'aperçus les dé- 
bris d'un repas, des cruches de liqueur vides, des 
verres cassés; je remarquai également un tam- 
bour d'airain et une cloche de bateau à vapeur, 
dont j'appris plus tard l'odieux usage. 

IL 

L'exode des Mormons. 

Il faisait nuit quand je repassai le Mississipi. Le 
vent avait fraîchi depuis le coucher du soleil ; l'eau 
assaillait rudement ma petite barque, qui luttait 
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contre le courant. Je remontai pourtant un peu 
plus haut que le point où, j'avais traversé la ri- 
vière le matin, et je débarquai à l'endroit sur le- 
quel une faible lueur m'invitait à gouverner. 

Là, au milieu des roseaux, sans autre abri que 
l'obscurité, sans autre toit que le ciel, je trouvai, 
à mon grand étonnement, sur la terre nue, plu- 
sieurs centaines de créatures humaines , que mon 
approche tira d'im sommeil agité. 

Poursuivant mon chemin jusqu'à la lumière, je 
vis qu'elle provenait d'une chandelle de suif placée 
dans une sorte d'entonnoir ou de lanterne en pa- 
pier, comme ceux dont se servent les marchandes 
d'oranges dans les rues, et qui jetait sa lueur vacil- 
lante sur le visage amaigri d'un homme parvenu 
à la dernière période d'une fièvre bilieuse intermit- 
tente. Ses compagnons avaient fait de leur mieux 
pour lui venir en aide. On avait dressé par-dessus 
sa tète une sorte de tente au moyen d'un ou deux 
draps de lit; il était couché sur une vieille pail- 
lasse ; un coussin de crin , provenant d'un sofa , 
lui servait d'oreiller. Ses lèvres béantes et son 
œil vitreux disaient assez qu'il n'aurait pas long- 
temps le monopole de ces objets de luxe. Cepen- 
dant une femme , dans un état d'exaltation très- 
voisin de l'égarement de l'esprit, et qui pouvait 
avoir été sa femme, semblait conserver une der- 
nière lueur d'espérance , car elle le forçait d'ava- 
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1er quelques gouttes d'eau de la rivière, tiédies 
dans une cafetière d'étain toute démantibulée , 
noircie par le feu, et répandant une odeur amère. 
Ceux qui connaissaient mieux la vraie situation 
du malade lui avaient fourni le seul docteur dont 
il eût besoin, un vieillard au crâne chauve, aux 
mâchoires édentées, dont les manières avaient 
la morosité répulsive des hommes familiarisés 
avec les scènes de mort. Aussi longtemps que je 
restai là, ce personnage murmura dans l'orçille 
du patient une monotone et mélancolique prière , 
entre les pauses de laquelle j'entendais les san- 
glots de deux pe.ites filles assises en dehors de la 
tente sur un tronçon d'arbre flotté. 

On conçoit les cruelles souffrances de ces êtres 
abandonnés, tour à tour torturés par le froid et la 
chaleur durant de longs jours et des nuits plus lon- 
gues encore. Ils étaient là, parce qu'ils n'avaient 
plus ni maisons, ni hôpitaux, ni lieux d'asile. Non- 
seulement ils ne pouvaient satisfaire aux besoins 
de leurs malades, mais ils manquaient même de 
pain pour apaiser les cris de leurs enfants. Ils 
bivaquaient pêle-mêle , les mères avec leurs nour- 
rissons , les jeunes filles avec les vieillards , pri- 
vés de tout, déjà couverts de haillons , n'ayant pas 
même une couverture pour ceux que le frisson de 
la fièvre pénétrait jusqu'aux os. 

Ces bannis étaient des Mormons momentané- 
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ment réfugiés dans le comté de Lée , État d'Iowa , 
la quatrième semaine du mois de septembre , en 
Tan de grâce 1846. La ville déserte était celle de 
Nauvoo dans l'Illinois , naguère la capitale ou la Jé- 
rusalem nouvelle de ceux qui s'appellent les « saints 
des derniers jours. » Les Mormons n'avaient pas 
cessé d'être les légitimes possesseurs de la ville et 
du riant pays d'alentour; mais ceux qui avaient 
arrêté leurs charrues, fait taire leurs marteaux, 
empêché les roués de leurs métiers de tourner; 
ceux qui avaient éteint le feu de leurs foyers , dé- 
vasté leurs vergere, foulé aux pieds leurs moissons, 
ceux-là étaient logés dans leurs maisons, faisaient des 
orgies dans leur temple , et l'écho de leurs chants 
bachiques venait insulter l'oreille des mourants. 

Au moment où je m'éloignais de ce lugubre 
bivouac, j'entendis pour la première fois les sa- 
turnales de la garde installée dans la cité. Au-dessus 
du bruit confus des voix , s'élevait , à de courts in- 
tervalles , un blasphème trop distinct ou un refrain 
vulgaire entonné par une voix fausse. Mais de peur 
que ce refrain ne retentît pas assez loin, de temps 
en temps, et lorsque l'orgie atteignait en quelque 
sorte son paroxysme, le démon de l'injure faisait 
monter quelques-uns de ces misérables au som- 
met du clocher du temple ; et là , avec la puérile 
perversité de gens ivres , ils poussaient des cris et 
des huées; ils frappaient le gong ou tambour d'ai- 
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rain dont j'ai parlé , et complétaient l'outrageant 
charivari en agitant leur cloche de bateau à vapeur. 

Les bannis n'étaient pas^- à ce qu'ils me dirent, 
plus de cent quarante sur les bords marécageux 
de la rivière ; mais ils ne formaient là qu'une minime 
fraction de l'émigration forcée de leur peuple. Le 
nombre des Mormons qui habitaient Nauvoo et ses 
dépendances s'élevait, l'année précédente, à près de 
quarante mille. Où étaient-ils actuellement? On les 
avait vus, pour la dernière fois, emportant au 
miUeu d'un triste cortège , leurs malades et leurs 
blessés, leurs boiteux et leurs aveugles, dispa- 
raître à l'horizon occidental, à la recherche d'une 
autre demeure. On n'en savait guère davantage : 
on se demandait, avec plus de curiosité que d'in* 
térèt : « Quel a été leur sort? qu'ont-îls pu de- 
venir? » 

La faible troupe que je rencontrai sur les bords 
du Mississipi se composait des derniers Mormons 
qui avaient quitté la yiUe. Le peuple entier s'était 
engagé Tannée précédente à abandonner ses de- 
meures et à chercher un autre asile ; c'était la con- 
dition d'une trêve conclue entre eux et leurs im- 
placables adversaires; mais, comme garantie de leur 
bonne foi, les Anciens et quelques autres person- 
nes, dont le rang hiérarchique portait ombrage , 
avaient dû partir avec leurs familles pour l'ouest, 
dès le prmtemps de 1846. Il avait été stipulé, en 
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retour, que les autres Mormons resteraient en pai- 
sible jouissance de leurs foyers dans l'IUinois, 
jusqu'à ce que les chefs de la première colonie 
d'exploration eussent choisi, avec toute la diligence \ 
possible, le lieu d'un nouvel t^tablissement, au delà 
des montagnes Rocheuses, soit en Californie, Boit 
partout ailleurs. Les Mormons devaient également 
profiter de cet intervalle pour disposer, le plus 
avantageusement possible , des propriétés qu'ils al- 
laient abandonner. 

De nouveaux symptômes d'animosité déterminè- 
rent toutefois les pionniers à commencer leur émi- 
gration avant le printemps. Cette mission, dont on 
ne se dissimulait pas les périls, était regardée comme 
un acte d'abnégation personnelle et de dévouement. 
L'ardeur et l'émulation du grand nombre des jeu- 
nes adeptes furent stimulées par les obstacles mê- 
mes qu'il s'agissait de surmonter, et la courageuse 
avant- garde se recruta de volontaires comptés, à 
bon droit, parmi les membres les plus utiles et 
les plus recommandables de la secte. Ils se mirent 
en marche au milieu de l'hiver; et, au commen- 
cement de février, ils étaient presque tous loin de 
Nauvoo, bon nombre de chariots ayant dû traverser 
le Mis'sissipi sur la glace. 

Dans les circonstances les plus favorables, une 
expédition de cette espèce, entreprise dans une 
pareille saison , ne pouvait manquer d'être désas- 
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treiise ; mais les pionniers mormons étaient partis 
en tonte hâte et très-mal pourvus des objets de pre- 
mière nécessité. Le froid était intense ; ils avaient 
le visage fouetté par les vents aigus du nord ouest, 
qui soufflent des régions glaciales du lac de l'Es- 
clave et du lac des Bois, balayent la péninsule 
(i'Iowa et ne rencontrent dans la prairie nue d'au- 
tre obstacle à leur course que l'herbe desséchée et 
morte. Même auprès des rares courants d'eau où les 
Mormons brisaient une glace épaisse pour abreu- 
ver leurs troupeaux, les feux annuels de l'automne 
avaient laissé peu de bois. Leur troupe manquait 
donc souvent de combustible pour les feux de bi- 
vouac, ce premier confort des voyageurs, presque 
essentiel à la vie quand on manque de tentes 
et de tout abri. Après des journées pleines de 
fatigue, leurs nuits se passaient en efforts inces- 
sants pour lutter contre le froid. Leurs provisions 
de bouche se trouvèrent bientôt insuffisantes, et, à 
mesure que leur sang s'appauvrissait, ils souffraient 
plus cruellement de la rigueur de la saison. 

Atteints d'affections catarrhales et de rhumatis- 
mes aigus, ils accomplissaient à grand' peine la 
marche du jour, qui pourtant allait se raccourcissant; 
mais le symptôme le plus terrible du ralentisse- 
ment de la circulation du sang commença à se ma- 
nifester. Un grand nombre de ces infortunés eurent 
des parties du visage ou du corps gelées. Les plus 
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yîgoureiix, les plus endurcis à la fatigue, se trouvé-, 
rent écloppés et rais hors de combat. Vers le même 
temps, leurs bêtes de trait commencèrent à perdre 
leur vigueur. La maigre provende qu'ils avaient pu 
emporter avec euxs'éfciit épuisée. L'herbe des prai- 
ries, desséchée par l'hiver, était dépourvue de 
principes nutritifs, et le bétail ne vivait plus que 
de ce qu'on appelle le brovsse^ c'est-à-dire l'écorce 
verte , les nouvelles pousses, les branches du co- 
tonnier et d'autres végétaux rabougris des bas-fonds. 

Retourner à Nauvoo semblait leur unique res- 
source ; mais c'eût été provoquer de nouvelles dé- 
fiances, susciter de nouveaux dangers pour ceux 
qu'ils avaient laissés derrière eux. Ils résolurent 
donc de poursuivre leur chemin, dussent-ils ne 
faire qu'un petit nombre de milles par jour, en se 
traînant péniblement dans la neige. Une de leurs 
consolations était de se comparer aux exilés du vieil 
Israël. Pour soutenir leur courage, ils priaient Dieu 
de hâter le printemps, après lequel ils aspiraient 
comme un malade, sur son lit de douleur, aspire 
après le jour. 

Le printemps arriva enfin; il les trouva dans le 
pays des Sacs et des Renards, toujours sur la plaine 
nue, n'ayant pas encore fait la moitié du chemin 
qu'ils suivaient entre le Mississipi et le Missouri. 
Mais le printemps amenait son contingent de tri- 
bulations ;. ses débuts mirent les voyageurs à une 
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-épreuve presque aussi rude que les plus mauvais 
mois de l'hiver. 

La neige, le grésil et la pluie, tombant presque 
sans interruption, rendaient la fertile prairie aussi 
impraticable qu'un immense marécage remj)li 
d'une épaisse vase noire. Parfois ils étaient forcés 
d'atteler les chevaux et les bœufs de quatre ou 
cinq chariots à un seul pour essayer d'avancer 
ainsi tour à tour ; mais , à la fin d'une journée 
de rude labeur pour eux-mêmes et pour leurs 
bêtes, ils se trouvaient à peine à un demi -mille de 
leur point de départ. Les grandes pluies avaient 
grossi tous les cours d'eau ; les moindres ruisseaux 
devenaient infranchissables. Souvent on ne pou- 
vait trouver le bois nécessaire à la construction 
d'un pont, et, en pareil cas, leur unique ressource 
était d'attendre que la crue cessât. Les sources du 
Clariton les arrêtèrent ainsi durant plus de trois 
semaines. 

Tandis que la Providence soumettait les Mormons 
à de si terribles épreuves , les plus courageux , les 
plus persévérants , murmuraient surtout contre 
leur inactivité forcée. Quant aux femmes, dont 
l'héroïque courage s'était montré à l'épreuve des 
froids les plus rigoureux, elles se plaignaient bien 
davantage des constantes fluctuations du baro- 
mètre, déplorant surtout l'influence des variations 
subites de l'atmosphère sur la santé de leurs enfants. 
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En effet , les grands venls de mars et d'avril ame- 
nèrent plus de maladies mortelles que les plus 
rudes gelées. 

La fréquence des enterrements abattait les cœurs 
les plus fermes. Quand des soldats sont en mar- 
che , la discipline veut qu'après une décharge de 
mousqueterie sur la tombe de leur camarade , ils 
la foulent d'un pas rapide, au son de quelque air 
insouciant ou joyeux ; mais, dans le camp mormon, 
le malade rendait l'âme à la vue de tous ; ils voyaient 
tous son cadavre gisant; tous l'accompagnaient 
au lieu de son dernier repos. Pour ces hommes 
à l'âme simple, c'était une douleur de plus que 
l'absence des pompes modestes des funérailles. La 
nature humaine est si généralement dominée par 
l'espérance , que les plus prévoyants n'avaient pas 
songé à se munir d'appareils funèbres; en sorte 
que le deuil se voyait réduit aux plus mélanco- 
liques expédients. Le plus ordinaire était de cou- 
per un tronçon d'arbre de sept à huit pieds de 
long, de le fendre longitudinalement et de détacher 
son écorce en deux demi-cylindres; ces cylindres, 
placés autour du cadavre et solidement fixés par 
des liens d'aubier, formaient une sorte de cercueil 
en forme de tube, que les amis et les parents 
pouvaient suivre , avec quelques morceaux de crêpe 
noir, jusqu'à la fosse creusée dans l'argile de la 
prairie. Ce n'était pas sans une amère douleur qu'ils 
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voyaient disparaître ceux qu'ils aimaient , sous les 
va^es d*un véritable océan terrestre , où leur trace 
s'effaçait aussitôt. 

Ils n'avaient pas de pierres tumulaires. Les cail- 
loux leur manquaient également pour élever le 
tertre funèbre. Lorsque la fosse était recouverte, 
lorsqu'ils avaient dit la prière mortuaire et essayé 
de cbanter un psaume d'espérance, il ne leur 
restait plus qu'à graver dans leur mémoire le trait 
le plus saillant du site, pour pouvoir le reconnaître 
un jour dans un pieux pèlerinage. Le nom de la 
personne bien-aimée, son âge, la date de sa mort, 
et les indications dont nous parlons étaient enre- 
gistrés avec soin. L'expédition poursuivait ensuite 
sa marche. 

Il ne serait pas littéralement vrai de dire qu'mi 
grand nombre de Mormons moururent de faim; 
mais le besoin les rendait plus vulnérables à la 
faligue, aux intempéries de Tair, et donnait de la 
gravité aux moindres maladies. Ceux-là seulement 
périrent de faim, qui se trouvaient jetés hors des lieux 
où la main d'un frère pouvait atteindre. Parmi tout le 
reste, l'abondance n'était connue de personne, tant 
qu'il y ayait un affamé. Si la moitié seulement d'un 
groupe était munie de provisions , le groupe entier 
se réduisait à la demi-ration , au quart même , si 
cela était nécessaire ; et cela de si bon cœur, qu'ils 
ignoraient, jusqu'au jour de l'épreuve, l'atteinte 

10) h 
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portée par les privations à leur santé , à leurs forces 
vitales. Les jeunes gens les plus robustes cédaient 
aux vieillards et aux invalides la nourriture et l'abri 
qu'ils s'étaient procurés; ils retournaient dans les 
États forestiers, surtout dans le Missouri et l'Iowa, 
où, sans être reconnus, ils gagnaient un salaire con- 
sacré par eux à l'achat de provisions et d'effets avec 
lesquels ils rejoignaient l'émigration. D'autres al- 
laient échanger pour du blé ou de la farine les 
ustensiles de table, les objets de literie, les dé- 
bris de mobilier que quelques-uns possédaient en- 
core. 

Par un esprit de prévision vraiment paternelle, il 
y en eut qui défrichèrent dans le désert de grandes 
landes où ils semèrent le grain économisé sur 
leur propre nourriture , laissant à ceux qui les sui- 
vraient le bénéfice de la moisson. Deux de ces éta- 
bhssements provisoires , situés dans le pays des 
Sacs et des Renards, Garden-Grove et le Mont Pis- 
gah, renfermaient chacun, dans leurs clôtures, 
plus de deux milles d'étendue , soigneusement en- 
semencés ; un hameau de confortables cabanes 
fut construit dans le voisinage. 

Au milieu de tant d'épreuves , les pionniers mor- 
mons se consolaient, du moins, en pensant que 
leurs propres souflTrances étaient le prix de l'hu- 
manité qu'on montrait à leurs coreligionnaires 
restés derrière eux. L'arrivée du printemps détrui- 
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sit cette dernière illusion. Dès que le sol fut assez 
ferme pour rendre les voyages plus faciles et plus 
prompts, des messagers arrivèrent coup sur coup 
de Nauvoo , racontant de terribles histoires et 
priant les chefs de revenir en toute hâte dans la 
cité pour l'éclairer de leurs conseils et lui prêter 
leur assistance. 

Aussitôt que l'ennemi avait cru les émigranls assez 
loin pour ne plus appréhender leur retour, il avait 
renouvelé ses agressions. Les Mormons établis hors 
de Nauvoo furent les premiers accablés ; mais, dans 
l'intérieur de la ville , ils se maintinrent trois ou 
quatre mois. Chose étrange, la majeure partie de 
ce temps fut consacrée à l'achèvement de leur sin- 
gulier, mais magnifique temple. Depuis la disper- 
sion des Juifs, l'histoire n'offre rien de pareil à l'at- 
tachement des Mormons pour cet édifice. C'était 
pour eiix comme l'arche sculptée de leur culte, 
dont chaque détail architectural reproduisait un 
emblème. Sa construction leur avait été enjointe 
par leur prophète comme le plus sacré des devoirs. 
Ils étaient fiers de l'honneur qui rejaillirait sur 
leur cité, lorsque ce temple deviendrait par sa 
splendeur le principal objet d'admiration pour les 
étrangers dans le haut Mississipi. C'était pour eux 
une œuvre d'amour. On pouvait estimer à un 
demi-million de dollars la valeur des dîmes et des 
offrandes volontaires qu'ils y avaient consacrées. Il 
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n'était guère de femme qui n'eût fait le don de 
quelque bijou ou de ses épargnes ; le plus humble 
des Mormons avait au moins travaillé la dixième 
partie de son année aux murailles du temple, et le 
plus grossier artisan pouvait le contempler avec 
l'affection de l'artiste pour une œuvre de ses 
mains. Si implacable que fût l'acharnement de 
leurs ennemis , ils réussirent à parer le dernier 
coup jusqu'à ce que tout fût achevé, même la 
dorure de l'ange armé d'une trompette qui or- 
nait le sommet du clocher. Ils placèrent aussi , sur 
l'entablement de la façade , comme un signe bap- 
tismal sur le front d'un néophyte, l'inscription 
suivante : 

Maison du Seigneur, 

bâtie par l'Église de Jésus-Christ, les saints des derniers 

jours, sous rinvocation divine. 

Alors, à l'heure de midi, par un brillant soleil de 
mai, ils consacrèrent le nouvel édifice au service 
divin. Le cérémonial employé en cette circon- 
stance avait été l'objet de mûres déUbérations. On 
disait en style biblique que les principaux Anciens 
étaient revenus en secret du camp d'Israël dans le 
désert et que, dépouillant leurs déguisements ingé- 
nieux, ils s'étaient montrés soudain dans le cos- 
tume de leurs saintes fonctions pour donner plus 
de splendeuir à la solennité. 
Pendant tout le cours de cette grande journée, 
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le temple resplendit de toute sa gloire mystique , 
avec son soleil, sa lune et ses étoiles, ses nom- 
breuses figures emblématiques, ses hiéroglyphes , 
ses inscriptions; mais cette gloire ne dura que 
vingt-quatre heures. Dès que les rites de la consé- 
cration furent accomplis, on procéda avec une ra- 
pidité magique à l'enlèvement des choses sacrées; 
et quand l'aube dii lendemain se leva , tous les or- 
nements , tout ce qui pouvait provoquer le sourire 
de l'incrédulité avait disparu ; à l'exception de cer- 
taines sculptures et de quelques objets trop volu- 
mineux et trop lourds pour être emportés , il ne 
restait que des murailles nues. 

Ce même jour vit le départ des derniers Anciens 
et du principal corps d'émigration. Les planteurs 
de l'Iowa m'ont raconté que , dès le point du jour 
jusqu'à la tombée de la nuit, leur interminable 
procession défila dans la direction de l'ouest. Ils ne 
semblaient pas avoir perdu courage; mais au som- 
met de chaque colline , avant de disparaître , on les 
voyait tourner la tête , comme les Maures bannis 
d'Espagne, pour regarder une dernière fois les 
demeures qu'ils abandonnaient et le clocher de 
la maison du Seigneur. 

Après la consécration de l'église , qu'on ne man- 
qua pas d'interpréter comme une perfidie des 
Mormons, comme une arrière-pensée de ne point 
partir ou une espérance de prochain retour, 
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leurs ennemis les persécutèrent avec d'autant plus 
d'acharnement que le départ du principal corps et 
l'extrême réduction du nombre des habitants va- 
lides de la ville assuraient une espèce d'impunité 
aux agresseurs. Il devint bientôt évident qu'une 
émigration complète et immédiate pouvait seule 
sauver le reste des Mormons. 

A dater de cette époque, l'énergie de ceux qui 
étaient déjà en avant fut en grande partie paralysée 
par la nécessité de pourvoir aux besoins des fugi- 
tifs qui se rejoignaient en foule aux diverses sta- 
tions. Dans un des derniers conciliabules de la 
secte à Nauvoo , il avait été résolu à l'unanimité 
que les Mormons se soutiendraient les uns les au- 
tres , en toutes circonstances, durant leur marche ; 
et, s'ils étaient loin de s'attendre à de si cruelles 
difficultés, ils n'en mirent pas moins en pratique 
leur fraternelle résolution. 

Par suite de tous ces retards, l'avant-garde de 
l'émigration n'arriva sur les bords du Missouri que 
dans le mois de juin. C'est là que je devais la re- 
joindre, remontant dans ce dessein la rivière à 
partir du fort Leavenworth, alors notre poste fron- 
tière. Ce fort était l'important rendez-vous de 
l'armée de l'ouest et le quartier général de son 
vaiUant commandant, Stephen Kearney, dont je 
m'honore d'avoir été l'hôte et l'ami. Au milieu des 
nombreux rapports reçus tous les jours de tous les 
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points du territoire indien, c'était un fait assez 
singulier que la difficulté d'obtenir les moindres 
données positives sur l'émigration des Mormons. 
On ignorait même la région où il fallait les cher- 
cher. Tous les rapports recueillis à ce sujet pou- 
vaient être classés parmi ce qu'on appelle encore 
aujourd'hui dans l'ouest des histoires de Mormons^ 
c'est-à-dire des contes en l'air. D'après l'une de ces 
histoires, une troupe de Mormons, revêtus des 
robes éearlates parsemées de paillettes, insignes de 
leurs charges, et conduits par un personnage ha- 
billé de velours galonné d'argent, avaient enseigné 
un spécifique juif aux médecins dès Sacs et des 
Renards. D'après une autre histoire, au contraire, 
les Mormons, couverts de courtes tuniques de peau 
de buffle, à l'imitation de saint Jean-Baptiste, prê- 
chaient aux loways le baptême et l'approche du 
royaume du ciel. S'il fallait en croire un troisième 
rapport, les guerriers indiens avaient reçu des muni- 
tions et de l'eau-de-vie d'un Ancien , portant une lon- 
gue barbe blanche flottante , et qui parlait indien, 
parce qu'il avait, disait-il, le don apostolique des lan- 
gues. Cela s'était passé loin vers le nord, du côté du 
pays des Sioux Yanketon. D'après une autre version 
encore, et celle-ci portait un cachet presque officiel, 
puisqu'elle était censée provenir d'un sous-agent 
indien, les Mormons avaient distribué aux Potta- 
watamies les uniformes rouges des soldats de Sa 
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Majesté Britannique; ils avaient également intro- 
duit dans le pays douze pièces de canon de bronze, 
qu'un voyageur avait comptées au moment où on 
leur faisait traverser, sur un radeau, le bras orien- 
tal de la Grande Rivière, un des tributaires sep- 
tentrionaux du Missouri. Les auteurs de ces récits 
variaient bien d'une couple de cent lieues sur la 
position actuellement occupée par les Mormons, 
mais ils étaient d'accord pour déclarer qu'on ne 
pouvait approcher de leurs campements, sans s'ex- 
poser à être traité en espion. 

Presque au début de mon voyage, au sortir du 
fort Leavenworth , et lorsque j'atteignais à peine la 
frontière indienne, un heureux hasard me fit ren- 
contrer deux individus au cou amaigri, à la peau 
tannée, vêtus de pantalons rapiécetés et condui- 
sant, dans la direction du nord, deux chariots 
chargés de maïs qu'ils avaient obtenus, disaient-ils, 
d'un planteur, en échange de quelques cuillers 
d'argent et d'un lit de plume. Après ^voir long- 
temps fixé un œil de convoitise sur ma valise, ils 
me demandèrent un morceau à manger; mais, vu 
l'impossibilité où j'étais de les satisfaire, ils firent 
devant moi, après avoir dit les grâces, soins assez 
superflus en cette circonstance , un déjeuner peu 
appétissant à mon avis , car ils mordirent dans leurs 
épis de maïs comme auraient fait des chevaux. 
D'après leur conseil, je remontai le Missouri, non 
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loin duquel, et dans le pays des Potiawatamies, je 
ne pouvais manquer, selon eux, de renconirer une 
de leurs compagnies eh marche. 

J'avais eu du mauvais iem'ps en route. D'exces- 
sives chaleurs, variées seulement par des rafales 
mêlées de tonnerre et d'averses, épuisèrent mon 
cheval, mon seul compagnon de voyage, et ajou- 
tèrent de toutes les façons aux misères habituelles 
d'un genre de vie auquel j'étais encore peu fait. 
J'éprouvais donc une espèce d'ennui nostalgique 
au milieu du silence solennel de la prairie, lorsque 
j'atteignis les objets de ma recherche. 

Les Mormons étaient campés à peu de distance 
au delà de l'agence pottawalamie. Les collines de la 
haute Prairie, se groupant sur ce point près de 
la rivière, et la dominant, paraissent d'une élévation 
inaccoutumée. Au midi de ces hauteurs, un fertile 
et large terram plat, formé d'alluvions, suit le 
cours du Missouri pendant huit milles ; il est en- 
suite masqué à la vue par un coude que forme 
l'emplacement d'une ville indienne , la Pointe 
aux Poules. Au delà de la rivière, à partir de ce 
point , les collines recommencent ; mais elles sont 
bordées à leur base par un terrain plat suffisant 
pour servir de débarcadère. 

Ce débarcadère et le large terrain plat situé 
du côté oriental de la rivière étaient rempUs de 
chariots couverts, et chacune des collines du côté 



26 LES MORMONS. 

opposé , couronnée de son camp particulier, était 
égayée par les brillantes toiles blanches des tentes. 
Dans le ciel limpide et bleu du matin montait la 
fumée de plus de mille feux. D'innombrables routes 
et sentiers traçaient sur les flancs des collines toutes 
sortes de figures géométriques. De jeunes pâtres 
semblaient sommeiller sur les pentes des collines ; 
des moutons, des vaches, des bœufs, des chevaux 
paissaient autour d'eux , et d'autres troupeaux brou- 
taient l'herbe des luxuriantes prairies qu'arrosait la 
rivière alors dans une de ses crues. D'un seul point 
d'observation, je comptai quatre mille têtes de bé- 
tail. A mesure que j'approchais des camps, les en- 
fants me semblaient encore plus nombreux. Au 
bord d'une petite crique que j'avais à traverser, je 
vis une multitude de femmes qui me rappelèrent 
les blanchisseuses de la Seine; elles lavaient et 
rinçaient toutes sortes de mousselines blanches, de 
flanelles rouges, de calicots de couleurs plus ou 
moins vives, et elles les mettaient sécher sur une 
superficie de gazon plus grande que tous les squares 
réunis de Washington. 

Hâtant mes pas pour ne pas déranger les la- 
veuses, je saluai un groupe d'enfants bruyants, 
dont les cris dans le pur idiome natal avaient pour 
moi un invincible attrait , la saveur du pays. L'un 
d'eux, jeime garçon au visage épanoui , qui venait 
de passer précipitamment sa jaquette et ses panta- 
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Ions, m'assura le premier que j'étais arrivé à ma des- 
tination. Ce n'était qu'un enfant, mais il m'indiqua 
de son chef où je devais m'adresser pour être le 
bienvenu, et il prit mon cheval par la bride pour 
me faire passer un marécage dont le pont, à ce 
qu'il prétendait, n'était pas sûr. 

Je trouvai tout de suite un grand charme à mes 
libres excursions autour de cette vaste réunion de 
pèlerins. Sous la protection de leur armée en 
marche, je pouvais parcourir en tous sens un pays 
sauvage. Non-seulement dans les camps principaux 
des Mormons tout était vie et mouvement, mais 
dans toutes les directions il me semblait que je 
pouvais suivre des routes bien battues et même pou- 
dreuses, à force d'être foulées par les troupeaux et 
les chariots des émi^rants. De jour, je rattrapai et 
je dépassai , l'un après l'autre, leurs détachements, 
qui formaient bien l'équivalent d'un véritable corps 
d'armée, et la nuit, si je campais dans les endroits 
où le bois et l'eau se trouvaient réunis, j'étais 
presque certain d'être à portée de voix d'un de 
leurs camps, ou du moins en vue des feux de leurs 
bivouacs. Partout où je m'arrêtais , je trouvais un 
abri et une hospitalité un peu sobre , mais jamais 
avare, toujours honnête et bienveillante. Après mes 
récentes et inévitables relations avec les habitants 
des frontières du Missouri occidental et de l'Iowa, 
vile écume que, pour employer les énergiques 
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expressions d'un éminent théologien, « notre so- 
ciété rejette comme l'Océan sur ses rivages , » je 
ne saurais guère décrire la joie que j'éprouvai à 
m'associer avec ces émigrants , dont la manière de 
vivre toute particulière m'intéressait vivement. 
Chaque jour amenait d'ailleurs de nouveaux inci- 
dents, qui mettaient en lumière les idées de ce 
peuple vraiment singulier. 

Ce fut durant la période dont je viens de pai'ler 
qu'un bataillon de cinq cent vingt hommes, recruté 
parmi les Mormons errants et proscrits , se mit en 
marche vers les côtes de l'océan Pacifique. 

Au commencement de la guerre du Mexique , le 
président ayant cru utile d'envoyer le plus tôt qu'il 
se pourrait en Californie un corps d'infanterie 
soUde, les Mormons, par leur robuste courage et 
leurs habitudes de discipline, semblèrent particu- 
lièrement propres à ce service. Comme on leur 
supposait l'intention d'émigrer en Californie, une 
longue marche pouvait leur coûter moins qu'aux 
autres citoyens. Ils furent donc invités dès les pre- 
miers jours de juillet à fournir un bataillon de vo- 
lontaires. 

L'appel fait à leur patriotisme ne pouvait tomber 
plus mal à propos. Les jeunes hommes et ceux 
dont on eût pu le mieux se passer étaient alors éloi- 
gnés du principal corps d'émigration ; ils se trou- 
vaient avec les compagnies de pionniers à l'avant- 
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garde , ou , dissimulant leur foi , ils étaient allés 
chercher de l'ouvrage dans les établissements du 
nord-ouest, pour gagner quelque argent, et re- 
joindre les camps au retour de la saison où Fémi- 
gration reprendrait sa marche. Il fallait, en consé- 
quence , recruter le bataillon demandé parmi les 
pères de famille , et parmi des hommes dont on ne 
pouvait guère se priver. 

Certains Mormons ne pouvaient pas non plus voir 
de bon œil et sans rancune une invitation si inop- 
portune. Deux fois les autorKés de rillinois et du 
Missouri leur avaient persuadé de livrer leurs armes 
en faisant appel à leur confiance patriotique, et on 
les avait ensuite abandonnés aux persécutions de 
leurs ennemis. Maintenant on leur demandait, au 
milieu du pays indien, de hvrer cinq cents de leurs 
meilleurs hommes de guerre , condamnés à faire 
une marche de plusieurs milliers de milles jus- 
qu'en Californie, sans espoir de retour avant hi 
conquête de ce pays. Pouvaieni-ils accueillir favo- 
rablement une telle proposition? 

Mais le sentiment du patriotisme l'emporta. L'U- 
nion ne leur avait fait aucun mal direct , quoique 
le pouvoir central fût resté sourd à leurs griefs 
contre des États particuliers. «« Vous aurez votre 
bataillon^ dût-il être composé de nos Anciens, » 
répondit un des chefs mormons, qui était lui-même 
un des Anciens principaux. Une réunion centrale 
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de Mormons délégués pour tenir conseil , quelques 
harangues dans les camps dispersés et les plus 
éloignés, un drapeau américain hissé au sommet 
d'un mât, il n'en fallut pas davantage. En trois 
jours, le bataillon demandé fut recruté, passé en 
revue , organisé et prêt à se mettre en marche. 

Je ne remarquai aucune affectation sentimentale, 
aucune scène théâtrale au moment du départ, et 
cependant bien des cœurs devaient saigner. L'a- 
près-dinée du jour fixé pour une séparation qui 
avait lieu dans de si lugubres circonstances fut 
consacrée à un bal d'adieux. Jamais je n'ai vu 
danser de meilleur cœur, malgré l'absence de toute 
espèce de rafraîchissements, et quoique la salle de 
bal fût des plus primitives. L'usage des Mormons, 
lorsque plusieiu*s camps se trouvaient réunis pour 
plusieurs jours, était de construire de grands ber- 
ceaux ou bosquets , comme ils les appelaient , avec 
des perches et des branches d'arbres, pour y tenir 
leurs conférences et célébrer les cérémonies de 
leur culte. Dans un de ces bosquets, dont le sol 
avait été foulé , battu et durci par les admirateurs 
d'un prédicateur populaire, le père Taylor, se 
trouvaient toutes les beautés d'un autre Israël. 

Pour se convaincre que la plupart des Mormons 
avaient été élevés pour une autre existence, il suf- 
fisait de voir l'aspect et la tenue des femmes réu- 
nies en ce lieu. Avant leur départ, qui ressemblait 
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tant à une fuite, elles avaient vendu leurs montres 
et leurs bijoux pour se procurer quelque argent 
comptant, et, de môme que leurs partenaires por- 
taient des gilets dont la poche destinée à contenir la 
montre restait vide , toutes elles avaient les oreilles 
percées j mais elles n'avaient plus ni pendants d'o- 
reilles, ni bagues, ni broches, ni chaînes. Â part 
ces ornements, il ne leur manquait rien des atours 
simples et décents des femmes qui se respectent. 
Leurs bas étaient d'une blancheur irréprochable , 
comme leurs jupons; leurs collets et leurs chemi- 
settes artistement empesés et plissés; leurs robes 
de linon ou de guingan , un peu fanées de couleur 
pour avoir été trop bien lavées , leur dessinaient 
la taille et semblaient faites à la mode de Ne^v- 
York. 

Tous les Anciens de l'Église qu'on avait pu invi- 
ter se trouvaient au bal , ainsi que presque tous les 
chefs du grand conseil, avec leurs femmes et leurs 
enfants. Naturellement préoccupés des plus graves 
soucis, ils semblaient d'autant plus désireux d'en 
secouer un instant le fardeau. Ils conduisirent « un 
double cotillon » qui fut le signal de la fête. Au son 
des violons, des cors de chasse , des chapeaux chi- 
nois et des tambourins, les danses commencèrent. 
Ce n'étaient pas les solennels menuets ni les figures 
prétentieuses des danseurs de cour, emprisonnés 
dans leurs escarpins et dans leurs gants, mais des 
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gigues pittoresques et des contredanses françaises. 
Ce bal avait commencé de bonne heure, et le soleil 
avait depuis longtemps disparu derrière la ligne 
abrupte des monts Omaha, que l'on dansait encore. 
Alors seulement on réclama du silence, et une jeune 
Mormone, au joli visage, aux yeux noirs, possédant 
une belle voix de mezzQ-soprano très-bien cultivée, 
fit entendre, avec l'accompagnement de trois autres 
voix, un chant que j'ai vainement essayé de noter 
de mémoire. Les paroles étaient une version du fa- 
meux texte biblique si touchant pour tous les exi- 
lés : « Assis sur les bords du fleuve de Babylone , 
nous avons pleuré au souvenir de Sion. » 

Ce chant avait commencé à faire couler des lar- 
mes , quand , rompant le silence , de sa voix plus 
rude, un Ancien appela la bénédiction du ciel sur 
tous ceux qui s'étaient mêlés à la fête avec un cœur 
pur et un esprit fraternel. Tout le monde ensuite 
se dispersa pour se mettre à l'abri de la rosée noc- 
turne ; tout le monde , à l'exception pourtant d'un 
groupe d'Indiens, qui, avec leurs grandes couver- 
tures de laine écarlate et leurs guêtres de buffle 
ornées de plumes, avaient garni le premier plan 
du bal de figures analogues à celles dont le pein- 
tre West a orné son tableau du Traité de Phila- 
delphie, Ils étaient restés là , immobiles , les yeux 
écarquillés, semblant ne rien comprendre à ces 
merveilleuses danses. Les derniers, ils quittèrent 
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le bal , comme s'ils se souciaient peu de regagner 
leurs sauvages demeures. 

• On m'avait beaucoup parlé du goût des Mormons 
pour la musique, mais Torehestre qui fonctionnait 
en cette occasion ne m'en étonna pas moins par 
son nombreux personnel et son ensemble. Le fait est 
que ces musiciens avaient été convertis en masse par 
un prédicateur mormon dans une ville anglaise 
où la secte prospérait, et que, prenant leurs trom- 
pettes, leurs trombones, leurs hautbois, sans Ou- 
blier la grosse caisse, ils l'avaient stiivi en Amérique. 
Le bataillon parti, le gros de l'émigration se re- 
mit en marche. Les tentes plantées sur les sommets 
des collines furent pliées l'une après l'autre, et les 
Mormons, avec leurs chariots et leur bétail, se hâ- 
tèrent de traverser le Missouri sur un bac situé dans 
la vallée , et qui fut en mouvement un jour et une 
iK nuit. Un peu au delà du point de débarquement, ils 
Jl reformèrent leurs compagnies et firent leurs prépa- 
J ratifs pour la dernière et la plus longue période de 
er* leur voyage. C'était une entreprise bien plus sé- 
I rieuse alors qu'aujourd'hui de traverser les mou- 
la? tagnes Rocheuses. La soif de l'or californien , dont 
in- les Américains sont toujours dévorés, n'avait pas 
ilji encore fait un chemin battu de la région qui nous 
Pif' sépare des mines. 

f,. Le prodigieux mouvement qui s'est accompli de- 
^ puis dans cette direction me dispense de raconter 
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tous les incidents de la vie des émigrants dans les 
prairies. Que de fois on a décrit, par exemple, en- 
tre autres épisodes, la marche dans le désert, le 
passage à gué des rivières, les sables mouvants, 
les combats contre les Indiens , la chasse aux bi- 
sons, l'incendie des prairies, etc., etc.! Les Mor- 
mons rencontrèrent toutes les aventures possibles; 
mais ce qui fraippe le plus dans l'histoire de leurs 
pérégrinatiCTis , c'est leur vie habituelle, leurs ro- 
manesques observances religieuses, la fraternité 
qui les unit. L'étranger n'admirail pas moins Tor- 
dre régulier de la marche de cette émigration, 
la discipline avec laquelle on se concentrait pour 
repousser une attaque ; la manière habile dont on • 
gardait le bétail pendant les haltes , le système de 
surveiUance établi dans la nuit autour du camp ou 
du CorraL II y avait un capitaine pour dix chariots; 
ce capitaine des dix, comme on l'appelait , obéissait 
lui-même à un capitaine de cinquante, soumis à son 
tour à l'autorité d'un capitaine de cent, ou directe- 
ment à un membre du grand conseil de l'Église. 
Tous les chefs étaient responsables, et le peuple 
avait certes raison de se confier dans leur courage, ] 
leur discrétion, leur expérience. Cette organisation I 
eut de si bons résultats , que les tribus indiennes 
hostiles apprirent à respecter les saints des derniers 
jours. Bien souvent leurs expéditions de guerre et 
.de pillage passaient à côté de troupes comparative- 
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ment faibles de Mormons, pour aller attaquer des 
compagnies d'émigranls bien plus nombreuses, mais 
moins bien disciplinées. Le trait le plus caractéris- 
tique de l'émigration mormone était, sans compa- 
raison, la formation des camps-tabernacles, ainsi 
qu'ils les appelaient, et des enclos ou établissements 
temporaires qui, de distance en distance, égayaient 
la solitude et servaient de caravansérails à leurs 
frères cheminant sur leurs (races. Pour en donner 
une idée, je décrirai un de ces camps et la routine 
journalière de ceux qui Thabitaient. Je choisis au 
hasard un grand camp établi sur le delta situé 
entre le Nebraska et "le Missouri, c'est-à-dire sur 
le territoire contesté entre les Indiens de Omaha 
et ceux de l'Otto et du Missouri. Ce camp resta 
en cet endroit environ deux mois , durant les- 
quels j'y résidai. Il était planté près de la rivière 
du Petit Papillon, sur quelques collines de forme 
arrondie, qui entourent une source d'eau très-fraî- 
che. Sur chacune des collines, on avait tracé un 
carré, et les chariots, à mesure qu'ils arrivaient, 
prenaient position aux quatre côtés du carré, sur 
un double rang, de manière à laisser un passage li- 
bre entre eux. Les tentes étaient aussi dressées à 
des intervalles réguliers, entre les chariots. Quant 
au bétail, on l'enfermait dans de grands parcs ex- 
térieurs, bordés de haies élevées. Le carré intérieur 
restait vide pour la ventilation, et les rues, couver- 
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les de berceaux de feuillage, entretenues dans la 
plus grande propreté, formaient des espèces de 
cloîtres : c'était là que les convalescents prenaient 
de l'exercice, que les enfants jouaient, que tout 
le inonde faisait sa promenade du soir. 

Aussitôt la formation du camp, chacun était con- 
stanunent et laborieusement occupé. Il suffisait au 
grand nombre, fort habiles ouvriers, d'entrevoir 
un jour de repos pour se mettre à leur forge , à 
leur métier ou à leur tour. C'est un armurier mor- 
mon qui a inventé l'excellent fusil rayé à deux 
coups , lequel se charge par coulisses au lieu de se 
charger par cylindres; 'l'une des armes à feu les 
plus achevées de cette espèce que j'aie jamais vues 
fut fabriquée avec des morceaux de vieux fer, et 
incrustée avec l'argent d'une couple de demi-dol- 
lars, sous un brûlant soleil de juin, dans un lieu 
où la hauteur mioyenne de l'herbe dépassait les 
épaules de l'ouvrier. J'ai vu plus d'un cordonnier 
profiter de la halte de sa troupe et chercher au bord 
de la rivière une pierre propre à battre son cuir, afin 
de remonter une paire de bottes ou de ressemeler 
des souliers à la lueur du bivouac. J'ai eu en ma 
possession une pièce d'étoffe dont la laine avait été 
tondue, teinte, fllée et tissée dans le cours d'un 
voyage de trois cents milles. 

Presque toujours, les chefs avaient à prévenir 
une collision avec les Indiens inquiets et turbulents; 
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l'immense responsabilité de la conduite d'une véri- 
table armée, difficile à mouvoir, et le soin de lui 
préparer des vivres, reposaient sur eux. D'excellents 
subdélégués, auxquels ils donnaient le nom d'évè- 
ques, avaient pour fonction spéciale de rechercher 
les misères des Mormone invalides et d'y porter 
un prompt remède. 

On devine que, pendant les loisirs du campe- 
ment , je dus souvent interroger ceux avec qui je 
vivais, sur le prophète dont le souvenir suffisait, 
soit à entretenir la résignation, soit à exalter l'en- 
thousiasme du nouvel Israël dans l'épreuve de son 
exode. A la tradition orale qui me fut ainsi trans- 
mise par les fidèles, j'ai pu ajouter le témoignage 
écrit de leurs historiens, et c'est de ces éléments 
divers que j'ai composé le récit que je vais entre- 
prendre. Par ce qui précède on peut voir que je 
suis sans prévention contre une société nouvelle 
que j'ai rencontrée pour la première fois au milieu 
des cruelles épreuves de l'exil et de la persécution. 
On s'intéresse à ceux qui souffrent : mais je n'en 
signalerai pas moins impartialement les contradic- 
tions bizarres qui forcent l'historien des Mormons 
à les classer parmi les sectes fanatiques de l'Union 
américaine. 
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La révélation et les débuts du prophète. 

« Joseph Smith junior, dit un des apôtres du 
mormonisme , naquit dans la ville de Sharon , 
comté de Windsor, État de Vermont, le 23 décem- 
bre 1805*. Il avait atteint Tàge de dix ans, lorsque 
ses parents allèrent habiter Palmyre , dans l'Etat de 
New-York. Durant les onze années suivantes, il 
résida dans le môme voisinage, et plus tard à Man- 
chester. Son père était un fermier d'une condition 
médiocre. Peu de facilités lui furent offertes pour 
s'instruire. Il lisait assez facilement, mais son écri- 
ture était Irès-imparfaite , et sa connaissance des 
premières règles de l'arithmétique très-Umitée. . 
Là se bornait à peu près toute Tinstruction qu'il 
avait acquise dans une de ces excellentes écoles 

1 . Ces premiers détails biographiques sont empruntés à l'ou- 
vrage intitulé Visions remarquables, par M. Orson Pratt. Cet 
Orson Pratt a été Tagent d'émigration de la secte à Liverpool, et 
il dit dans son livre qu'il est un des douze apôtres de VÉglise de 
/. C. et des saints des derniers jours. Nous citerons de préférence 
les écrivains mêmes de la secte, pour la mieux faire apprécier. 
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primaires, si nombreuses aux États-Unis. Joseph 
Smith attribuait sa supériorité intellectuelle à une 
sorte d'intuition ou de révélation intérieure. 

Il prétendait que, dès l'âge de quatorze ou quinze 
ans, il avait sérieusement réfléchi à la nécessité d^ 
se préparer à un hitur état d'existence; mais com- 
ment, et par quels moyens? Cette question, encore 
irrésolue dans son esprit, n'en était pas moins, il 
le sentait, d'une importance infinie, le salut de 
son âme dépendant d'une bonne solution. Retiré 
un jour dans l'asile secret d'un petit bois, à peu 
de distance de la maison de son père, il s'age- 
nouilla et invoqua le Seigneur. D'abord , il fut ru- 
dement tenté par les puissances des ténèbres, mais 
il continua de lutter pour sa délivrance, jusqu'à ce 
que les ténèbres fussent écartées de son esprit et 
qu'il pût prier avec la ferveur de la foi. 

« Tandis qu'il répandait ainsi son âme, atten- 
dant avec anxiété une réponse d'en haut, il vit 
luire au-dessus de sa tête une brillante et glorieuse 
lumière, qui semblait d'abord à une distance con- 
sidérable. Par degrés, la lumière descendit vers lui, 
et, en approchant, elle augmentait d'éclat et de 
grandeur; en sorte qu'au moment où elle atteignit 
la cime des arbres, la solitude entière autour de 
Joseph fut splendidement illuminée. 11 s'attendait à 
voir les feuilles et les branches des arbres consu- 
mées' par le contact d'une si vive et si ardente lu- 
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mière ; mais , rassuré peu à peu pour les arbres 
et pour lui-même, il conçut Tespoir de supporter 
la présence de cet éclat céleste , qui fiiiit par des- 
cendre jusqu'à terre et Tenveloppa tout entier. Au 
même instant , deux êtres surnaturels , qui avaient 
exactement les mêmes traits et le même visage, 
l'informèrent que ses péchés lui étaient remis; ils 
calmèrent^ également les doutes qui depuis long- 
temps agitaient son esprit, en lui déclarant qu'au- 
cune des sectes religieuses actuelles ne possédait la 
vraie doctrine et n'était, en conséquence, recon- 
nue par Dieu poiu- son Église et son royaume. Il 
reçut enfin la promesse que cette vraie doctrine, le 
complément de l'Évangile, lui serait révélée un 
jour. Alors la vision se retira, laissant son esprit 
dans un état de calme et de paix indescriptibles. »» 

Jeune encore , Joseph Smith n'en fut pas moins 
séduit de nouveau et entraîné par les vanités du 
monde ; mais il en eut plus tard un repentir sin- 
cère qu'il opposait à tous ceux qui lui rappelaient 
sa première vie : 

« Or il plut à Dieu, dans la soirée du 21 sep- 
tembre de l'an de grâce 1823, d'entendre une 
seconde fois la prière de Joseph Smith. Il lui sem- 
bla que la maison était remplie d'un feu ardent. 
Cette soudaine apparition le troubla d'abord, mais 
elle fut aussitôt suivie de la plus complète sérénité 
d'âme et d'un ravissement de joie surpassant toute 
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intelligence. A cet instant parut devant lui un per- 
sonnage entouré d'une auréole plus resplendis- 
sante encore que la lumière. Mais il avait en 

* 

même temps quelque chose de si doux, de si 
innocent, de si majestueux, que toute crainte fut 
bannie du cœur de Joseph Smith. 

'< La stature de cet être surnaturel était un peu 
au-dessus de la taille moyenne des hommes de ce 
siècle; son vêtement, d'une blancheur parfaite, 
semblait sans couture. Il déclara à Joseph Smith 
qu'il était un ange du Seigneur, envoyé vers lui 
pour lui apprendre que ses péchés étaient pardon- 
nés et ses prières entendues. Il lui apportait encore 
de plus heureuses nouvelles : la promesse de Dieu à 
l'ancien Israël, touchant sa postérité, allait s'ac- 
complir; la grande œuvre préparatoire de la se- 
conde venue du Messie devait bientôt commencer; 
le temps était proche où l'Évangile , dans sa pléni- 
tude , serait prêché à toutes les nations , où la foi 
et la droiture seraient données à un peuple pour 
préparer le règne du Christ pendant les mille ans 
de joie et de paix prédits au monde ^ 

« L'ange dit aussi à Joseph Smith qu'il était l'in- 
strument choisi de Dieu pour l'accomplissement 
de ses merveilleux desseins. Il lui fut encore révélé 
que les Indiens d'Amérique étaient un débris d'Is- 

1. Visions remarqtmhles. 
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raël. Lorsqu'ils avaient énrigré pour la première 
fois, ils possédaient la connaissance du vrai Dieu, 
jouissant de sa faveur et de ses bénédictions parti- 
culières. Ils avaient des prophètes et des écrivains 
chargés d'écrire l'histoire des événements les plus 
importants. Cette histoire s'était transmise de main 
en main pendant bien des générations , jusqu'à ce 
que le peuple entier, tombé dans une perversité ex- 
trême , eût été en grande partie détruit ; mais ses An- 
nales avaient été déposées en lieu de sûreté, à l'abri 
des mains des méchants et de la destruction. Elles 
contenaient beaucoup de révélations appartenant à 
l'Évangile du royaume de Dieu, et des prophéties 
relatives aux événements des derniers jours. Dieu, 
pour remplir sa promesse aux auteurs inspirés des 
Annales, allait les remettre en lumière. Si Joseph 
Smith était fidèle , il serait l'heureux instrument de 
cette restauration. Après lui avoir donné beaucoiip 
d'autres instructions concernant les choses passées 
et à venir, l'ange disparut, mais la même vision se 
renouvela deux fois jusqu'au matin. Le matin venu, 
Joseph Smith s'était rendu comme d'habitude à son 
travail, quand l'ange lui apparut encore pour lui or- 
donner d'aller immédiatement voir le trésor dont les 
visions précédentes lui avaient indiqué la place. » 
Ecoutons maintenant un autre apôtre, OUvier 
Cowdery, acteur important dans les. débuts du 
mormonisme. 
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« Lorsque vous suivez la route de poste de Pal- 
inyre, comté du Mayue, à Canandigua, comté 
d'Ontario, dans le New -York, avant d'arriver au 
village de Manchester , à une distance de trois à * 
quatre milles environ de Palmyre, vous passez à 
côté d'une grande colline située à l'est du chemin. 

«« Là se trouvaient enterrées les Annales mysté- 
rieuses, sur la pente occidentale de la colline, à 
proxhnité du sommet. Quand je visitai moi-même 
cette place, en l'année 1830, plusieurs arbres s'y 
élevaient et suffisaient pour donner de l'ombre en 
été , mais non pour empêcher la surface d'être cou- 
verte d'herbe. Tel était aussi l'état de ce lieu, lorsque 
les Annales furent pour la première fois déterrées. 

« A quelle profondeur en dessous de la surface . 
se trouvaient-elles placées ? Je ne saurais le dire ; 
mais du fait seul de leur enterrement depuis plus 
de quatorze cents ans sur le flanc d'une colline si 
escarpée , on peut conclure qu'elles avaient dû être 
enfouies à une assez grande profondeur , la terre 
s'afifaissant , s'usant, pour ainsi dire, naturelle- 
ment , moins vite peut-être près du sommet qu'aux 
deux tiers de la pente. Une autre circonstance 
avait pu prévenir ou retarder l'éboulement, la col- 
hne étant sans doute primitivement toute couverte 
d'arbres dont les racines maintenaient le sol. 

« Je laisse donc chacun tirer ses conclusions et 
faire ses conjectures. J. Smith creusa un trou 
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d'une suffisante profondeur. Au fond du trou gi- 
sait une pierre d'une dimension appropriée à son 
objet, et dont la surface supérieure était polie. Les 
coins et les côtés de cette pierre étaient garnis 
d'une épaisse couciie de ciment, qui servait à fixer 
et à maintenir debout quatre autres pierres formant 
un coffre, et dont les coins étaient également cimen- 
tés pour empêcher Thum'idité de pénétrer. Le coffre 
avait une largeur suffisante pour contenir une des 
cuirasses dont se servaient les anciens afin de pro- 
léger leur poitrine contre les flèches et les javelots. 
Au fond de la cuirasse s'élevaient trois petits piliers 
du même ciment , et sur ces trois piliers reposaient 
les Annales. Le tout était recouvert d'une sixième 
pierre, dont la paroi interne était plane et polie 
comme celle des autres pierres; la surface externe 
était bombée et rugueuse. 

« Lors de la première visite de J. Smith, dans 
la matinée du 22 septembre 1823, les aspérités de 
la pierre supérieure se montraient à la surface, 
mais ses bords restaient cachés par la terre et par 
l'herbe, en sorte que rien n'attirait l'attention du 
simple passant. J. Smith écarta aisément la terre 
qui recouvrait les bords du couvercle , et , à l'aide 
d'un petit levier, il mit le contenu du coffre à nu. 
Tandis qu'il contemplait ce trésor sacré avec un 
merveilleux étonnement, Fange du Seigneur lui 
apparut de nouveau, et illumina son àme comme 



CHAPITRE I. 45 

dans la soirée de la veille ; il fut rempli du Saint- 
Esprit; les deux s'ouvrirent; la gloire de Dieu 
l'entoura et puis se posa sur liii. « Regarde, >» lui 
dit l'ange ; et comme il regardait, il vit le prince 
des ténèbres environné d'un nombreux cortège d'es- 
prits malfaisants. « Tout cela, » poursuivit le mes- 
sager céleste , « tout cela vous est montré, le bien et 
« le mal , le saint et l'impie , la gloire de Dieu et la 
« puissance des ténèbres, afin que, connaissant dé- 
« sormais les deux puissances , vous ne vous lais- 

siez jamais influencer ni vaincre par la mauvaise. 

Vous ne pouvez obtenir aujourd'hui ces Annales, 
« car le commandement de Dieu est précis , et , si 

jamais on les obtient, ce sera par la prière et 
« par une fidèle obéissance à Dieu. En elles est 
« contenue la plénitude de l'Évangile de Jésus- 
« Christ, tel qu'il a été donné jadis à son peuple 
« sur cette terre. Le même Évangile, remis en lu- 
« mière par la puissance de Dieu , sera prêché aux 
«« gentils, dont beaucoup le recevront, et la semence 
« d'Israël sera ramenée dans le champ du Seigneur. « 

Pendant les quatre années suivantes, Joseph Smith 
reçut de fréquentes instructions de la bouche du 
messager céleste , et , dans la matinée du 22 sep- 
tembre 1827, l'ange du Seigneur remit les Annales 
dans ses mains : 

« Ces amiales étaient gravées sur des plaques ou 
lame» resseniblant à de l'or. Chaque lame n'avait 
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pas plus de sept à huit pouces de largeur et 
de longueur, avec une épaisseur un peu moins 
forte que celle des feuilles d'étain ordinaires. 
Remplies des deux côtés de caractères égyptiens , 
elles formaient un volume et étaient assujetties par 
trois anneaux. Le volume entier avait près de six 
pouces d'épaisseur; il était en partie scellé. Les 
caractères, petits et très-bien gravés, dénotaient 
une grande antiquité. Aux Annales se trouvait joint 
un curieux instrument qu'on appelait, dans les an- 

• 

ciens âges, l'Urim et le Thummim. Il se composait 
de deux pierres transparentes, limpides comme le 
cristal, fixées aux deux extrémités d'un arc. Cet 
instrument servait jadis aux magiciens pour lire 
dans le passé et dans l'avenir le plus lointains. » 

M. Smith se mit aussitôt à traduire les Annales 
par le don et la puissance de Dieu , avec l'aide de 
rUrim et du Thummim. Écrivant mal lui-même, il 
prit un secrétaire pour transcrire la traduction à 
mesure qu'elle sortait de ses lèvres. 

Dans l'intervalle, un certain nombre de carac- 
tères, soigneusement copiés par lui, furent portés 
à New-York par un nommé Martin Harris et pré- 
sentés à un savant homme , M. Anthon , qu'on di- 
sait surtout très-versé dans les langues anciennes 
et modernes. M. Anthon examina les caractères, ne 
put les déchiffrer, mais dit que, si on lui apportait 
le texte original, il en viendrait peut-être à bout. 
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Olivier Cowdery, auquel nous empruntons ce ré- 
cit, était précédemment le scribe ou secrétaire choisi 
par Joseph Smith. Le travail marcha aussi vite que 
le permettaient les ressources personnelles du nou- 
veau prophète, et il ne s'arrêta qu'à la partie scellée 
du livre, La partie traduite , intitulée : Le livre de 
Mormon y contient à elle seule presque autant de 
matières que l'Ancien Testament, 

« Après la traduction du livre, dit Olivier Cow- 
dery, le Seigneur suscita pour les nations des 
témoins de son authenticité. Ils rendirent leur té- 
moignage en ces termes : «Qu'il soit porté à la 
« connaissance de toutes les nations,, de toutes les 
« langues , de tous les peuples à qui le livre de 
« Mormon parviendra, que, par la grâce de Dieu le 
« Père el de Notre-Seigneur Jésus -Christ , nous 
« avons vu les lames d'or contenant ces Annales , 
« qui sont les annales du peuple de Néphi , des La- 
« manites, leurs frères , et du peuple de Jared, les- 
« quels vinrent de la tour dont il a été parlé. Nous 
« attestons que ces Annales ont été traduites par le 
« don et la puissance de Dieu , car sa voix nous l'a 
« déclaré. Nous savons de toute certitude que 
« l'œuvre est vraie , car lious avons vu les carac- 
« tères gravés sur les lames qui nous ont été mon- 
« trées par la puissance de Dieu, et non par celle 
« de l'homme. Nous déclarons, avec toute notre 
« raison, qu'un ange de Dieu, descendu du ciel, 
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« nous a apporté et mis le livre devant les yeux 
« pour nous faire regarder et voir les lames d*or et 
« les caractères dont elles sont couvertes. Et nous 
« savons que c'est par la grâce de Dieu le Père et 
« de Notre -Seigneur Jésus-Christ que nous avons 
« vu et que nous rendons témoignage de la vérité 
«» de ces choses merveilleuses. Et nous savons que, 
« si nous sommes fidèles au Christ, nos vêtements 
« seront purs du sang de tous les hommes ; nous 
« serons trouvés sans tache devant le tribunal du 
«« Christ, et nous habiterons éternellement avec 
« lui dans les cieux. Gloire au Père, au Fils et au 
« Saint-Esprit, qui sont un seul Dieu. Amen. » 

Cet étrange document , intitulé : Témoignage de 
trois témoins , et signé Olivier Cowdery , David 
Whitmer, Martin Harris, fut bientôt suivi d'une 
autre pièce qui a le mérite d'être plus courte : 

^Témoignage de huit témoins, Qu'il soit porté à la 
connaissance de toutes les nations, familles, lan- 
gues et peuples à qui ce livre parviendra, que Jo- 
seph Smith junior, le traducteur de cet ouvrage, 
nous a montré les plaques dont il, a été parlé et 
qui ont l'apparence de l'or. Nous avons touché de 
nos mains autant de feuilles que ledit Sriiith en a 
traduites, et nous avons vu de nos yeux les ca- 
ractèrest gravés, qui ont toute l'apparence d'une 
œuvre ancienne et d'un art curieux. C'est pour- 
quoi nous attestons avec toute notre raison que 
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ledit Smith nous les a montrées ; et nous savons 
de toute certitude que ledit Smith a en sa pos- 
session les plaques dont nous avons parlé , et nous 
donnons nos noms au monde en foi de ce que 
nous avons vu, et nous ne mentons pas, Dieu 
nous en est témoin. Signé : John Whitmer, Chris- 
tian Whitmer, Jacob Whitmer, Peter Whitmer 
junior, Hiram Page , Joseph Smith senior, Hy ram 
Smith, Samuel H. Smith. » 

Tel est le récit d'un Mormon , extrait de docu- 
ments publiés à diverses époques par le prophète lui- 
même. On remarquera que les témoins de 1^ vérité 
appartenaient pour la plupart aux deux familles 
Whitmer et Smith. Les Smith étaient le père et les 
frères de Joseph. On sait moins bien ce qu'étaient 
les Whitmer. Toute donnée sur leur valeur morale 
et sur leurs actes depuis cette date est introuvable 
pour le vulgaire profane, quoique les Mormons 
mêmes soient sans doute mieux renseignés. Dans 
l'histoire d'une révélation si extravagante, le récit 
du principal acteur est toujours le plus curieux. 
Nous allons^ donc donner un instant la parole au 
prophète lui-même. Ce qui suit est extrait de son 
autobiographie publiée dans le Millenial Star (l'É- 
toile millénaire) : 

« Si grandes étaient la confusion et la lutte entre 
les diverses sectes religieuses, qu'un homme aussi 
jeuçe que moi, et connaissant aussi peu les hom-^ 
103 * . d 
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mes et les choses, ne pouvait arriver à aucune 
conclusion touchant le bien et le mal. Mon esprit , 
à diverses époques , avait été violemment agité par 
des clameurs et des tumultes incessants. Les pres- 
bytériens se prononçaient très-énergiquement con- 
tre les baptistes et les méthodistes; ils employaient 
toute la puissance de leur raison ou de leurs so- 
phismes pour prouver ou au moins pour faire 
croire que leurs adversaires étaient dans Terreur. 
D'un autre côté, les baptistes et les méthodistes 
mettaient le même zèle à défendre leurs doctrines 
et à blâmer celles des autres. 

« Témoin de cette guerre et de ce tumulte 
d'opinions, je me disais souvent à moi-même : 
« Que faut-il faire ? Qui d'entre tous ces disputeurs 
« a raison? ou bien ont-ils tous tort? S'il en est 
« un qui ait raison , lequel est-il , et comment le 
« distinguer? « 

« Au milieu de mes perplexités, il m'arriva un 
jour de lire l'épître de saint Jacques, chapitre 1", 
verset 6 : « Si quelqu'un de vous manque de la sa- 
« gesse , il doit la demander à Dieu , qui la donne à 
« tous libéralement et ne la reproche point , et elle 
« lui sera donnée. » Jamais passage de l'Écriture 
n'alla plus puissamment au cœur d'un homme 
que ce verset au mien en ce moment-là. Mainte et 
mainte fois j'y réfléchis, sachant que , si quelqu'un 
avait besoin de la sagesse de Dieu, c'était moi; car 
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comment agir ? je ne le savais point, et, si je ne trou- 
vais moyen d'acquérir plus de sagesse que je n'en 
avais, je ne pourrais jamais le savoir. Les prédi- 
cateurs des différentes sectes interprétaient si dif- 
féremment le même passage, qu'ils détruisaient 
toute confiance dans un appel à la Bible pour, ré- 
soudre la question. Je finis par conclure qu'il me 
faudrait rester dans les ténèbres et la confusion, 
ou faire comme le conseillait Jacques, c'est-à-dire 
demander à Dieu. Finalement je résolus de de- 
mander à Dieu, concluant que, s'il donnait la sa- 
gesse à ceux qui en manquaient, et ne la leur 
reprochait pas, je pouvais me risquer. Ma résolu- 
tion prise, je me retirai dans les bois pour tenter 
l'expérience. C'était par une belle et limpide mati- 
née des premiers jours du printemps de 1820. 
Pour la première fois de ma vie , je faisais un pa- 
reil essai ; car, au milieu de toutes mes angoisses 
morales, je n'avais pas encore tenté d'invoquer 
Dieu à haute voix. 

« Après, m'être retiré dans le lieu où j'avais pris 
la résolution d'aller, après avoir regardé autour 
de moi, me trouvant seul, je m'agenouillai et je 
commençai à élever mon âme à Dieu. Aussitôt, 
je ine sentis saisi et dompté par une puissance qui, 
exerça sur moi une Influence si étonnante que ma 
langue se trouva liée à mon palais. D'épaisses té- 
nèbres s'amassèrent autour de moi , et il me sem- 
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bla pour un temps que j'étais condamné à une 
destruction soudaine. Cependant je fis tous mes 
efforts pour prier Dieu de me délivrer de la puis- 
sance de l'ennemi qui venait de me saisir ; et , au 
moment même où j'étais prêt à tomber dans le 
désespoir et à m'abandonner à la destruction, — non 
pas à une ruine imaginaire, mais à la puissance 
de quelque être réel du monde invisible , doué 
d'une force prodigieuse et dont n'approche au- 
cune force humaine, — en ce moment de terreur je 
vis au-dessus de ma tête une colonne de lumière 
plus brillante que le soleil , et qui descendait gra- 
duellement vers moi. Dès qu'elle parut, je me 
trouvai délivré de l'ennemi qui me tenait captif; 
et quand la lumière reposa sur moi, je vis deux 
personnages dont l'éclat et la gloire défiaient toute 
description. Ils se tenaient au-dessus- de moi dans 
l'air. L'un d'eux me parla, m'appelant par mon 
nom, et me dit en montrant l'autre : « Celui-ci est 
« mon Fils bien-aimé, ècoute-le. » 

u Mon but en interrogeant le Seigneur était de 
savoir laquelle de toutes les sectes avait raison, 
pour me joindre à elle. Je ne fus pas plutôt ren- 
tré en possession de moi-même de manière à. pou- 
voir parler, .que je demandai aux personnages qui 
se tenaient au-dessus de moi dans la lumière la- 
quelle de toutes les sectes avait raison; car, à 
cette époque, il n'était jamais entré dans mon 
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esprit qu'elles pussent toutes avoir tort. 11 me fut 
répondu que je ne devais me joindre à aucune 
d'elles, toutes ayant tort; et le personnage qui me 
parlait ajouta : « Toutes leurs croyances sont une 
« abomination à mes yeux. Tous leurs docteurs sont 
« corrompus; ils se rapprochent de moi avec leurs 
« lèvres, mais leurs cœurs sont. loin de moi. Ce ne 
« sont pas mes commandements qu'ils enseignent, 
« mais ceux des hommes. »* Après m'avoir ordonné 
de nouveau de ne me joindre à aucune d'elles, il 
me dit beaucoup de choses que je ne puis écrire en 
ce moment. Quand je revins à nioî, je me trouvai 
couché sur le dos, regardant le ciel. » 

Joseph Smith raconte ensuite que, peu de jours 
après cette vision , se trouvant par hasard dans la 
compagnie d'un des prédicateurs méthodistes qui 
avaient pris une part très-active dans le tumulte re- 
ligieux dont il est parlé plus haut, il n'hésita pas à 
lui confier ce qu'il avait vu. Cette confidence fut 
accueillie non-seulement avec légèreté, mais avec 
un mépris qui étonna beaucoup le jeune vision- 
naire. « C'était là, selon le prédicateur, l'œuvre du 
diiable ; il n'y avait pliis de nos jours ni visions ni 
révélations ; toute chose pareille avait cessé depuis 
le temps des apôtres, et il n'y en aurait plus jamais. • 
« Je m'aperçus bientôt, poursuit Joseph, que mon 
técit avait excité une grande émotion parmi les 
prédicateurs. Je n'étais qu'un jeune garçon de qua- 
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torze à quinze ans, sans conséquence aucune dans 
le monde par la position de ma famille ; cependant 
des hommes qui occupaient une situation élevée 
ne dédaignèrent pas d'exciter Tesprit public contre 
moi. Cette conduite fut commune à toutes les sec- 
tes ; toutes s'unirent pour me persécuter. Il en ré- 
sulta de grandes tribulations pour moi ; mais la 
vision que j'avais eue n'en était pas moins un fait. 
J'ai pensé depuis que je me trouvais à cette époque 
dans une situation toute semblable à celle de saint 
Paul, lorsque , forcé de se défendre devant le roi 
Agrippa, il raconta la vision qu'il avait eue : com- 
ment « il avait vu une lumière et entendu une 
« voix. » Cependant, peu de personnes le croyaient; 
les uns disaient qu'il manquait d'honnêteté, les au- 
tres qu'il était hors de sens. On le ridiculisait, on 
le vilipendait; mais tout cela ne détruisait pas la 
. réalité de sa vision. Moi aussi, j'avais eu une vi- 
sion; et qui étais-je, pour résister à Dieu? Pourquoi 
le monde voulait-il me faire nier ce que j'avais 
réellement vu ? Oui, j'avais eu une vision ; je le sa- 
vais, et je savais aussi que Dieu le savait. Je ne le 
pouvais nier, et je n'osais le faire, de peur d'of- 
fenser Dieu et d'encourir la damnation. Mon esprit 
était maintenant en repos touchant le monde sec- 
taire. Je devais ne me joindre à aucune secte, mais 
rester comme j'étais, en attendant de nouvelles 
instnictions. » 
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Sans nous arrêter ici à examiner si Joseph était 
un spéculateur ou un lunatique, un imposteur de 
sang -froid et réfléchi ou un esprit faible et en- 
thousiaste, dont le cerveau malade s'imaginait réel- 
lement voir les choses qu'il racontait comme des 
visions surnaturelles, passons à un autre événe- 
ment surnaturel. Après avoir ainsi vu Dieu le Père 
et Dieu le Fils , il fut , peu de temps après , comme 
il le révèle au monde, favorisé d'une visite de saint 
Jean-Baptiste. La conférence est encore racontée 
par lui-même dans le Milleniul Star, tome IH, 
page 148. 

« Tandis que nous étions ainsi occupés (Joseph 
Smith et Olivier Cowdery) à l'œuvre de la traduc- 
tion, priant et invoquant le Seigneur, un messager 
du ciel descendit dans une nuée lumineuse, et, 
nous ayant imposé les mains, il nous ordonna, en 
nous disant : « A vous , mes coserviteurs , au nom 
« du Messie, je confère le sacerdoce d'Aaron, qui 
" tient les clefs du ministère des anges, de l'Evan- 
« gile derepentance et du baptême par l'immer- 
« sion, pour la rémission des péchés. Ce sacerdoce 
« ne sera plus retiré de dessus la terre , jusqu'à ce 
«t que les fils de Lévi offrent de nouveau une of- 
« frande au Dieu de justice. » Il ajouta que le sacer- 
doce aaronique n'avait pas le pouvoir d'imposer les 
mains pour le don du Saint-Esprit, mais que ce 
pouvoir nous serait accordé plus tard. Et il nous 
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commanda d'aller nous faire baptiser tous les deux, 
d'abord Olivier Cowdery par moi, puis moi par Oli- 
yîer Cowdery. Je le baptisai en conséquence le pre- 
mier, et il me baptisa à son tour, après quoi je 
posai mes mains sur sa iHe et je l'ordonnai prêtre 
d*Aaron ; il m'imposa ensuite les mains et me con- 
.fera le même sacerdoce, ainsi qu'il nous avait été 
commandé. Le messager qui nous visita en cette 
occasion et qui nous conféra la prêtrise nous dit 
que. son nom était Jean , le même qui est appelé 
Jean-Baptiste dans le Nouveau Testament, et qu'il 
agissait sous la direction de Pierre, de Jacques et 
de Jean, qui tenaient les clefs du sacerdoce de Mel- 
chisedek, lequel sacerdoce, nous dit-il encore, nous 
serait conféré au temps marqué. Il ajouta que je 
serais appelé le premier Ancien, et Covs^dery le 
second. Ce fut le 15 mai 1829 que nous fiimes ainsi 
baptisés et ordonnés. » 

Le plan commençait, on le voit, à mûrir et à s'é- 
tendre. Mais avant d'aller plus loin , comme nous 
avons raconté jusqu'ici l'histoire des débuts du 
mormonisme en nous servant des termes mêmes 
de Joseph et de ses disciples, M. Orson Pratt, Oli- 
vier Cowdery et les « témoins , » il est bon de re- 
tourner un peu en arrière pour relater certaines 
circonstances relatives à l'un des plus importants de 
ces témoins et à la manière dont il fut primitive- 
ment conduit à croire au prophète et à son livre. 
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Nous verrons ensuite jusqu'à quel point les alléga- 
tions de M. Pratt étaient admises par le professeur 
An thon, quant à la nature des caractères préten- 
dus égyptiens. 
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Les premiers adeptes et les premiers contradicteurs de 

Joseph Smith. 

Joseph Smith ayant fait connaître sa doctrine à 
diverses personnes, on commença à parler des 
merveilleuses lames d'or. Parmi les individus les 
plus disposés par leurs, antécédents à se joindre à 
la nouvelle secte, se trouvait M. Martin Harris, dont 
le nom figure au bas îlu premier des documents 
cités plus haut. Ce Martin Harris était un fermier 
possédant, à ce qu'il paraît, plus d'argent que d'es- 
prit, plus de crédulité que de jugement. Ses opinions 
religieuses ne pouvaient être bien assises , car, après 
avoir été tour à tour quaker, wesleyien, baptiste, 
il appartenait, lorsque Joseph Smith fit sa connais- 
sance, à l'Église presbytérienne. Captivé tout d'un 
coup par les révélations de Joseph^ il prêta au pro- 
phète la somme de cinquante dollars pour publier 
sa nouvelle Bible ; mais le même prophète, auquel 
il manifestait le désir de voir les plaques d'or, re- 
fusa de les lui montrer, sous prétexte qu'il n'avait 
pas une assez grande pureté de cœur. Joseph con- 
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sentît cependant à transcrire une partie du texte 
sacré sur du papier, en lui disant de consulter les 
savants du monde s'il doutait encore. Martin Bar- 
ris, qui y allait de bonne foi, partit pour Palmyre, 
dans la province de New-York, et s'en fut trouver 
le professeur Anthon , bien connu, en Amérique et 
en Europe par ses savantes et correctes éditions 
des classiques. Les Mormons, à cette époque, étant 
encore trop insignifiants pour exciter l'attention, le 
résultat de l'entrevue de Martin Harris avec le pro- 
fesseur n'occupa le public que trois ou quatre ans 
plus lard. M. Anthon, alors requis par M. E. D. 
Howe de Painesville, dans l'Ohio, de déclarer s'il 
était vrai qu'il eût reconnu les caractères pour 
égyptiens, comme le prétendaient les sectateurs de 
Joseph Smith, fit à cette question la plus catégo- 
rique des réponses, datée de New-York, 17 fé- 
vrier 1834. 

« Cher monsieur, j'ai reçu votre lettre du 9, et 
vous réponds sans perdre de temps. L'histoire rela- 
tive à ma prétendue déclaration que les inscrip- 
tions mormoniles étaient des hiéroglyphes égyp- 
tiens réformés, est parfaitement fausse. Il y a 
quelques années, un fermier d'un extérieur fort 
ordinaire , et , selon toute apparence , fort simple 
aussi de coeiu*, se présenta chez moi avec une lettre 
du docteur Mitchel, de notre ville , aujourd'hui dé- 
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cédé. Le docteur me priait de déchiffrer, s'il était 
possible, un papier que le fermier me donna. 
Ayant examiné ce papier, je conclus bientôt que 
notre homme était Tobjet d'une plaisanterie ou 
d'une mystification plus grave. Quand je lui de- 
mandai comment ce papier était venu en sa pos- 
session, il me raconta l'histoire suivante : Un li- 
vre d'or, composé d'un grand nombre de plaques 
assujetties ensemble par des anneaux du. même 
métal, venait d'être exhumé dans la partie septen- 
trionale de l'État de New-York, et, avec le livre, 
une énorme paire de lunettes. Ces lunettes étaient 
si grandes que , si une personne essayait de regar- 
der à travers, ses deux yeux ne pouvaient voir que 
par un seul verre , lesdites lunettes étant beau- 
coup trop larges pour la figure humaiiie. Quicon- 
que, ajouta-t-il, examinait les plaques à travers 
les verres, pouvait non -seulement lire le texte, 
mais en comprendre parfaitement le sens. Cette 
connaissance toutefois se trouvait pour le mor 
ment le privilège exclusif du jeune homme qui 
avait découvert le coffre contenant le livre et les 
lunettes. Ce jeune homme se tenait placé derrière 
un rideau dans une chambre de ferme, et, ainsi 
caché à la vue, il mettait de temps en temps les 
lunettes, ou plutôt regardait par un des verres, dé- 
chiffrait les caractères du livre et, après en avoir 
confié quelques-uns au papier, en donnait. des co- 
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pies aux personnes qui se. trouvaient de l'autre 
côté du rideau. Notre homme ne me dit pas un 
mot du prétendu déchififrement par «le don de 
« Dieu. » Le tout se faisait au moyen de la grande 
paire de lunettes. Il ajouta qu'on l'avait prié de 
donner une somme d'argent pour concourir à la 
publication du Livre d'or^ dont le contenu devait , 
lui disait-on , produire un changement complet 
dans le monde et prévenir sa ruine. Les sollicita- 
tions avaient été si pressantes', qu'il songeait à 
vendre sa ferme pour en consacrer le montant à 
la publication des plaques mystérieuses. Comme 
dernière précaution, il avait résolu de venir à 
New- York consulter un savant sur la signification 
du papier qu'il apportait et qui lui avait été donné 
pour une partie du contenu du livre, dont aucune 
traduction n'avait encore été faite par le jeune 
homme à lunettes. En écoutant cette étrange 
histoire , je changeai d'opinion au sujet du papier ; 
au lieu d'y voir plus longtemps une mystification , 
je commençai à l'envisager comme un élément de 
coupables manœuvres tendant à dépouiller le fer- 
mier de son argent. Je lui communiquai mes soup- 
çons : je lui dis de se tenir en garde contre quel- 
que friponnerie; mais il me pria alors de lui 
donner mon opinion par écrit, ce que naturelle- 
ment je refusai de faire y. et il prit congé de moi, 
emportant son papier. 



t 
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« Ce papier se composait d'une seule feuille, cou- 
verte de toutes sortes de caractères crochus , dis- 
posés en colonnes , et évidemment combinés par 
une personne qui avait eu sous les yeux un livre 
contenant divers alphabets , entre autres , des al- 
phabets grecs et hébraïques. Des lettres romaines, 
renversées ou placées de côté, s'y trouvaient aussi 
rangées en colonnes perpendiculaires, et le tout 
se terminait par la grossière délinéation d'un cer- 
cle , partagé en divers compartiments couverts de 
signes bizarres et évidemment copiés du calen- 
drier mexicain publié par M. de Humboldt, mais 
copiés de manière à déguiser' la source d'où ils 
étaient tirés. J'entre dans ces menus détails, parce 
que je me suis fréquemment entretenu sur ce sujet 
avec mes amis, depuis que les Mormons ont com- 
mencé à faire du bruit ; or, je me rappelle parfai- 
tement que le papier contenait toute autre €hose 
que des hiéroglyphes égyptiens. 

« Peu de temps après , le même fermier me ren- 
dit une seconde visite. Cette fois, il m'apportait un 
exemplaire imprimé du « livre d'or, » et me l'of- 
frait à acheter. Je déclinai cette offre. Il me de- 
manda alors la permission de me le laisser pour que 
je pusse l'examiner à loisir; je refusai également, 
bien qu'il y mît une singulière insistance. De nou- 
veau Je l'avertis de la supercherie dont je le croyais 
dupe, et je lui demandai ce qu'étaient devenues les 
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plaques d'or. Il me répondit qu'elles étaient toujours 
dans le coffre avec les lunettes. Je lui conseillai de 
s'adresser à un magistrat pour faire ouvrir ce cof- 
fre. « Si je le faisais, dit-il, la malédiction de Dieu 
« serait sur moi. >» Comme j'insistais , il ajouta qu'il 
ouvrirait lui-même le coffre, si je voulais prendre 
sur moi la malédiction de Dieu. « Du plus grand 
« cœur, lui répliquai-je, et je courrais volontiers 
« tous les risques de cette nature pour vous arracher 
« des mains de ces fripons. *» Alors il me laissa. Voilà 
l'exposé complet de tout ce que je sais, touchant 
l'origine du mormonisme; et je vous demande, 
comme une faveur spéciale, de publier immédiate- 
ment cette lettre, si vous voyez mon nom men- 
tionné de nouveau par ces misérables fanatiques. 
« A vous respectueusement. Charles Anthon. » 

Cette lettre n'a pas besoin de commentantes : 
nous l'avons citée in extenso, plutôt que de donner 
place , dans cette étude rétrospective , à un amas 
de dépositions recueillies contre les Mormons en 
général, et contre leur prophète en particulier, par 
les tribunaux de divers États de l'Union, déposi- 
tions, pour la plupart, dictées par des haines par- 
ticulières et des. rancunes de sectaires, ou par un 
esprit de raillerie sceptique. Autant que possible, 
nous laisserons les faits parler eux-mêmes. 

Le sommaire suivant du contenu du Livre de 
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Mormon^' si étrangement produit dans le monde, 
est extrait d'une publication intitulée : The voice 
of Waming * , par Parley P. Pratt , un des douze 
apôtres. 

M Le Livre de Mormon contient l'histoire des an- 
ciens habitants de l'Amérique, qui étaient une 
branche de la maison d'Israél , de la tribu de Jo- 
seph, et dont les Indiens sont encore un débris. 
La principale nation ayant succombé dans une ba- 
taille Uvrée durant le iv* ou v» siècle j un de leurs 
prophètes, nommé Mormon, crut devoir faire un 
abrégé de leur histoire , de leurs prophéties et de 
leurs doctrines ,. qu'il grava sur des lames de mé- 
tal. Plus tard, il fut tué lui-même, et les Annales 
tombèrent dans les mains de son fils Moroni , qui , 
traqué à son tour par ses ennemis , reçut d'en haut 
l'ordre de les enfouir en terre , avec la promesse 
de Dieu qu'elles seraient conservées et mises en 
lumière, dans les derniers jours, par^une nation 
de Gentils appelée à posséder le monde. Ce dépôt, 
fait vers l'çm 420, sur une colline nonmiée Cumora, 
située dans le comté d'Ontario, resta intact jus- 
qu'au jour où il fut effectivement mis en lumière 
par le ministère même dés anges, et traduit par 
inspiration. » 

On se demande comment Joseph Smith , habile 

i. La Voix de VAvertissement, la voix qui conseille. 
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homme incontestablement, mais fort peu lettré, 
aurait, pu réeUement ■écrire le Livre de Mormon. 
La réponse n'est que trop facile , ^il faut en croire 
l'histoire suivante , regardée comnie authentique 
par tous les adversaires du mormonisme, et qui 
paraît au moins très-vraisemblable. 

Ds disent donc qu'en l'année 1S09, le nonuné 
Salomon Spaulding, autrefois ministre d*une Église 
protestante quelconque (il y en a tant!), fit de 
mauvaises affaires dans un endroit nommé Cherry 
Vale, État de New-York. C'était un homme lettré, 
que les revers du conimerce rendirent aux lettres. 
Son attention avait été éveillée par une contro- 
verse, alors assez animée, sur cette question: 
« Les Indiens d'Amérique descendent-ils réelle- 
ment des dix tribus dispersées d'Israél? »» Il crut y 
trouver le fonds d'un conte , ou plutôt d'un roman 
historique, auquel il travailla trois années ^ et qu'il 
intitula : le Manuscrit trouvé. Mormon et son fils 
Moroni, qui jouent un si grand rôle dans le Livre 
de Mormon , de Joseph Smith , $ont au nombre des 
principaux personnages de l'œuvre de Salonion 
Spaulding. En 1812, le manuscrit fut présenté à 
un imprimeur, nommé Patterson, résidant à Pitts- 
bourg, en Pensylvanie ; mais Fauteur étant mort 
avant la conclusion d'aucun arrangement, M. Pat- 
terson ne songea pas davantage à cette affaire ; lui* 
méinë mourut en 1826. 
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11 avait prêté , dit-on , le manuscrit à un nommé 
Sydney Rigdon , compositeur de son imprimerie , 
et en même temps prédicateur attaché à une 
secte. Ce Ri^don devint plus tard, après Joseph 
Smith, le principal chef des Mormons. On ne dit 
pas comment ils se lièrent , et lequel des deux eut 
le premier Tidée de faire une nouvelle Bible du ro- 
man de Salomon Spaulding. La femme , Tassocié, 
plusieurs amis et le frère de Salomon, affirmèrent 
l'identité des principales parties du Livre de Mor^ 
mon avec le roman du Manuscrit trouvé, que l'au- 
teur leur avait lu à diverses époques , et par frag- 
ments. Dans sa déposition, reçue sous serment, John 
Spaulding déclare que le livre de son frère était 
un roman historique sur les premiers occupants 
de l'Amérique , roman dans lequel il s'efforçait de 
démontrer que les Peaux-Rouges descendaient des 
Juifs et des dix tribus dispersées d'Israël. 11 affirme 
également que l'ouvrage contenait un récit détaillé 
de leur voyage par terre et par mer, depuis Jéru- 
salem, jusqu'à leur arrivée en Amérique, sous le 
commandement de Nephi et de Lehi; il y était 
aussi question des Lamanites. Il ajoute qu'ayant lu 
récemment le Livre des Mormons , il avait trouvé , 
à sa très-grande surprise , la même matière histo- 
rique et les mêmes noms , à peu près , que dans 
l'œuvre de son frère ; on y avait seulement ajouté 
des digressions religieuses. 



CHAPITRE II. 67 

La veuve de Salomon Spaulding, remariée à 
M. Davison, publia, en mai 1839, dans un journal 
de Boston, une longue lettre dont nous nous bor- 
nerons à citer les deux derniers paragraphes : 

« De New-Salem, dit-elle, nous -allâmes habiter 
Pittsbourg, en Pensylvanie. Là, M. Spaulding re- 
trouva une ancienne connaissance et un ami dans 
M. Patterson, directeur d'un journal. Il lui montra 
son manuscrit, dont M. Patterson fut si charmé, 
qu'il remprunta pour le lire en entier. Après l'a- 
voir gardé quelque temps, il dit à M. Spaulding 
que s'il voulait faire un titre et une préface, il le 
publierait, et que ce serait une bonne affaire. 
M. Spaulding n'accepta pas cette proposition. Syd- 
ney Rigdon, qui a joué depuis un si grand rôle 
dans l'histoire des Mormons , était alors en rela- 
tions avec l'imprimeur de M. Patterson , comme on 
le sait bien dans le pays, et comme Rigdon lui- 
même l'a souvent déclaré. Sydney Rigdon eut con- 
naissance du manuscrit de M. Spaulding, et le co- 
pia. La chose est notoire pour toutes les personnes 
en relations avec l'imprimeur dont il s'agit. A la 
fin, le manuscrit fut rendu à son auteur, et bientôt 
après nous allâmes habiter Amity, dans le comté 
de Washington, où M. Spaulding mourut en 
1816. Le manusorit restant alors entre mes mains, 
je le gardai soigneusement. Je l'ai souvent montré 
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à ma fille , mistress M'Kenstry de Mondon , dans le 
Massachussets, avec laquelle je réside actuelle- 
ment, et à d'autres amis. 

. « Après la publication du Livre de Mormon , il en 
arriva un exemplaire à New-Salem, lieu de l'an- 
cienne résidence de M. Spaulding, et l'endroit même 
où avait été composé le Manuscrit trouvé. Ce ne 
fut pas tout : une femme, qui faisait métier de prê- 
cher, convoqua un meeting à Salem, et récita de 
longs extraits du fameux livre. La partie histori- 
que fut inmiédiatement reconnue par tous les an- 
ciens habitants pour l'œuvre même de M. Spaulding, 
CBUvre qui les avait tant intéressés bien des années 
auparavant. H. John Spaulding assistait au meeting; 
îl reconnut parfaitement le travail de son frère , et 
ne fut pas moins étonné qu'affligé de voir qu'on 
l'eût fait servir à un si pervers dessein. Sa douleur 
éclata dans un flot de larmes; il se leva sur-le- 
champ, et exprima au meeting son indignation et 
son amère douleur. L'excitation produite dans New- 
Salem par cet incident devint si grande , que les 
habitants députèrent vers moi le docteur Philastus 
Hurlbut , un des leurs , pour obtenir communica- 
tion dq manuscrit original de M. Spaulding, afin 
de le comparer avec la Bible des Mormons , et de 
confondre ainsi l'imposture. Ceci se passait en l'an- 
née 1834. Le docteur Hurlbut m'apporta, en efifet, 
une lettre d'introduction et une requête signée par 
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MM. Henri Lake, Aaron Wright et plusieurs autres 
habitants, que je connaissais tous, car ils avaient 
été mes voisins pendant ma résidence à New-Sa- 
lem. Rien, j'en suis certaine, n'aurait fait plus de 
peine à mon mari, s'il eût vécu, que Tabus fait de 
son œuvre. L'air d'antiquité jeté sur tt)ute la 
composition a pu suggérer l'idée de la convertir 
en document théologique. Ainsi, un roman his- 
torique , auquel on a ajouté quelques réflexions re- 
bgieuses et des extraits des Écritures saintes, a été 
transformé en une Bible nouvelle, et donné pour 
un livré divin ^ de pauvres fanatiques. Je suis en- 
trée .dans cet exposé des faits pour qu'on puisse 
remonter à la source d'une œuvre de fraude et de 
perversité profonde, et pour que ses auteurs soient 
livrés au mépris et à l'exécration qu'ils méritent. 

« Matilda D a vison. » 

Ce document isolé , tenniné par une malédiction, 
n'est pas absolument concluant. Matilda Davison 
peut fort bien n'avoir été eUe-même qu'un instru- 
ment de vengeance dans les mains du docteur Phi- 
lastus Hurlbut, le délégué des habitants de Salem. 
Le docteur Philastus , dont nos lecteurs ne seront 
pas fâchés de connaître les antécédents, avait cni 
lui-môme au prophète Joseph Smith , et avait été 
l'un des membres de la nouvelle Église. D'après son 
dire, il se retira, parce que ses yeux s'ouvrirent à 



70 LES MORMONS. 

rimposlure el à la fiaude dont il avait été l'inno- 
cente victime. D'après la version des Mormons, au 
contraire , il fut expulsé de leurs rangs pour adul- 
tère et pour d'autres actes d'immoralité. Sydney 
Rigdon , accusé d'être le principal agent de la fraude , 
ne pouvait guère se dispenser de répondre. Sa let- 
tre fut adressée, le 27 mai 1839, aux éditeurs du 
Boston Journal, Le ton, l'esprit de celte épître, et 
même sa construction grammaticale , prouvent que 
l'auleur, bien qu'il exerçât la profession de com- 
positeur, était loin d'être aussi instruit que la plu- 
part de ses confrères. En revanche^ il ne manquait 
pas de verve, et le docteur Philastus Hurlbut n'eut 
pas tous les rieurs de son côté* 

«t Si je vous disais, messieurs (MM. Bertelett el 
Sullivan, les rédacteurs du journal), que je n'avais 
jamais entendu parler du révérend Salomon Spaul- 
ding et de sa digne femme, jusqu'à ce que le doc- 
teur P. Hurlbut écrivit tous ses mensonges à mon 
sujet, je serais un menteur comme eux; mais 
pourquoi donc n'a-t-on pas obtenu le témoignage 
de M. Patlerson pour corroborer cette histoire 
mensongère? Par une seule raison, c'est que M. Pat- 
lerson n'était pas homme à leur servir d'instru- 
ment, à mentir pour leur plaisir; et s'il eût été 
appelé à faire sa déclaration, il aurait certifié tout 
ce que je viens de dire. 

« Permettez-moi, messieurs, de vous raconter 
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une histoire louchant le docteur Philastus Hurlbut 
et ceux qui l'ont aidé à fabriquer et à propager un 
tel tissu d'impostures. 

•» J'ai entendu dire bien des choses , en divere 
temps , par les ennemis et les persécuteurs de la 
vérité, touchant celui qu'ils appellent aujourd'hui 
un éminent médecin , le docteur Hurlbut. Et d'a- 
bord le prétendu docteur n'est pas plus médecin 
que moi , c'est un méprisable vagabond. Septième 
fils d'une nombreuse famille , ses parents l'appe- 
laient par plaisanterie le Docteur, Ce surnom est 
donc un sobriquet, et non pas le titre d'une profes- 
sion qu'il n'a jamais apprise. 

« D'abord membre de l'Église méthodiste, il en 
fut chassé pour immoralité. Parvenu plus tard à 
s'introduire dans l'Église des saints des derniers 
jours , il s'en est vu également expulsé pour 
s'être servi d'un langage obscène en parlant à une 
jeune dame qui a ressenti l'insulte comme elle le 
devait. 

« Après cette exclusion, il a juré de se venger et 
commencé son œuvre de calomnie, etc., etc. » 

Suit l'histoire des rapports dudit docteur Phi- 
lastus Hurlbut avec deux familles de sectaires et de 
prédicateurs campbellites , et une anecdote scan- 
daleuse dudit docteur surprenant sa femme en 
conversation criminelle avec le pieux diacre Onis 
Clapp,*qui, traduit (levant un juge de paix et 
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forcé de capituler , offre en compensation au mari 
offensé une paire de bœufs et cent dollars. Hurlbul 
s'empiesse d'accepter , emmène sa femme et quitte 
momentanément le pays. 

Si nous nous sommes arrêté un instant à ces 
nusères, c'est qu'il y a au fond des persécutions que 
Ton va bientôt voir essuyer aux Mormons de four- 
bes et lâches rivalités de sectaires, trop souvent 
couvertes du manteau de la iftorale et de l'intérêt 
public. Auprès de certains prédicants de dénomi- 
nations diverses et multiples , le Tartufe de Molière 
n'est qu'un écolier; et Joseph Smith lui-même un 
maladroit, au moins dans ses débuts. En tout cas, 
il se releva plus tard de toute la hauteur d'un fa- 
natisme qu'il est difficile de ne pas croire réel, 
d'une foi qu'il est difficile de ne pas croire absolue 
dans son œuvre et sa mission. Cela suffit pour le 
distinguer de la foule des novateurs vulgaires ; 
mais , pour en revenir à la question de plagiat du 
Manuscrit trouvé par le Livre de Mormon , nos lec- 
teurs la résoudront sans' doute en faveur de Sa- 
lomon Spaulding. 

Quant • au Livre de Mormon considéré en lui- 
même , Joseph Smith et Sydney Rigdon paraissent 
avoir travaillé de concert à l'élaboration du grand 
œuvre. La manière dont la partie religieuse, em- 
pruntée à l'Ancien et au Nouveau Testament, est 
greffée sur le roman primitif, prouve l'ignorance 
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et le peu d'instruction des ouvriers. Les fautes de 
grammaire et de syntaxe pullulent. Les anachro- 
nismes n'abondent pas moins; mais les erreurs 
grammaticales, les anachronismes et les contra-, 
dictions ne sont pas des pierres d'achoppement 
.pour les Mormons. «« L'Ancien et le Nouveau Testa- 
ment, disent-ils, contiennent aussi des infractions 
à la grammaire, et n'en sont pas Moins d'origine 
divine, la parole indontestée de Dieu\ » Us admet- 
tent donc toutes les fautes que peut relever la 
critique, et n'attachent aucune importance aux ob- 
jections des lettrés. Joseph Smith étant le vase 
d'élection de la grâce divine, peu importait aux 
desseins impénétrables du Seigneur qu'il sût lire 
et parler correctement Tanglais. On comprend que 
quelques personnes plus ou moins lettrées soient 
un peu de l'avis des Mormons, en fait du plus ou 
moins d'élégance et de correction du style, lors- 
qu'il s'agit de révélations surnaturelles et de livres 
inspirés. Les pêcheurs de la GaUlée, dont le divin 
Maître fit ses apôtres, n'étaient pas non plus des 

1 . On rencontre fpéquemment dans la Bible des Mormons des 
phrases comme celles-ci, que nous citons pour les lecteurs initiés 
à la langue anglaise : « Ye are like unto they. » — a Do as ye hath 
hithôrto done. » — « I tbe Lord delighteth in the chastity of wo- 
men. » — « I saith unto them. » — « i who ye call your King. » 
■ — « Thèse thing had not ought to be. » — « Ye saith unto him, » 
et autres locutions analogues. Le th qui termine la troisième 
personne du singulier dans le style biblique est ici appliqué à 
tort et à travers. 
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professeui's de beau langage. Mais, après la des- 
cente des langues de feu, leur parole opéra des 
miracles. Nous verrons que ce fut aussi la préten- 
tion de Joseph Smith d'avoir reçu le don d'en 
faire. 

Lorsqu'on soumettait un doute à Joseph Smith, 
il réduisait en général les ignorants au silence, et 
déconcertait les érudits par sa confiance infinie en 
lui-même et son imperturbable aplomb. Bien des 
fois , amis et ennemis lui demandèrent le sens du 
mot Mormon. La réponse suivante, publiée dans 
une lettre à l'éditeur du journal mormoniste, le 
Times and Seasom\ peut donner une idée de sa 
manière de répoudre : 

«« Monsieur, par l'entremise de votre journal , je 
désire corriger une erreur commune chez les 
hommes qui se donnent pour instruits , libéraux et 
sages. Je le fais d'autant plus volontiers que les 
personnes d'un sens droit, d'un raisonnement 
sain, préfèrent écouter la voix de la vérité plutôt 
que de se laisser égarer par les vaines prétentions 
d'une demi-sagesse. L'erreur dont je parle est la 
définition du mot Mormon. On a prétendu que ce 
mot était dérivé du mot grec tnormo. 11 n'en est 
rien. Il n'y avait ni grec ni latin sur les lames de 
métal d'où, par la grâce de Dieu, j'ai traduit le 

1 . Les Temps et les Saisont. 



CUAPITAE H. 75 

Livre de Mormon. Laissons ce livre parler pour 
lui-même. A la 523* page de la troisième édition, 
on y lit : « Et maintenant voilà que nous avons 
« écrit les Annales d'après notre connaissance des 
« caractères qu'on appelle parmi nous l'égyptien ré- 
« formé, lequel nous a été transmis, quoique altéré 
« par notre manière de parler; et si nos plaques 
« avaient été suffisamment grandes, nous aurions 
« écrit en hébreu. Quant à ceux qui ne voudraient 
« pas voir d'imperfection dans nos Annales, voilà, 
«î le Seigneur sait les choses que nous avons écrites, 
« et il sait aussi qu'aucun autre peuple ne connaît 
« notre langage. En conséquence, il a préparé dans 
« sa sagesse des moyens d'interprétation :... » 

L'Urim et le Thummim apparemment *. 

M Voilà donc, poursmt Joseph Smith, la ques- 
tion tranchée. Aucun autre peuple ne connaît 
notre langage : donc c'est le Seigneur, et non pas 
l'homme, qui l'interprétera quand tout le peuple 
sera mort. Et, comme dit saint Paul : « La sagesse 
«* du monde ne connaît pas Dieu. » Le monde qui 
spécule est dépourvu de révélations; or, comme 
Dieu dans sa haute sagesse a toujours donné à ses 
saints, toutes les fois qu'il en a eu sur la terre, 
le même esprit, et que cet esprit \, comme dit saint 
Jean) est le véritable esprit de prophétie, lequel est 

1 . Nous avons dit que rUrim et le Thummim étaient des pierres 
mystérieuses dans lesquelles Joseph Smith prétendait lire l'avenir. 
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le témoignage de Jésus, je puis dire avec certitude 
que le mot Mormon reste indépendant du savoir et 
de la sagesse de celle génération. Avant de donner 
toutefois une définition de ce mot, je dirai que la 
Bible, dans son sens le plus large, signifie bon, 
car le Sauveur dit, d'après FÉvangile de saint 
Jean : « Je suis le bon Pasteur. » Et ce n'est pas 
sortir de l'emploi ordinaire des termes de dire que 
bon est l'un des plus usités , des plus importants ; 
quoique connu sous divers noms dans les diffé- 
rentes langues, 'son sens est toujours le même et 
toujours opposé à mauvais. Nous disons, d'après 
les Saxons, good; les Danois, god; les Goths, goda; 
les Allemands, gut; les Hollandais, goed; le latin, 
bonus; le grec, halos; l'hébreu, tab, et l'égyptien, 
mon. En ajoutant le more^, ou, par contraction, 
mor, nous avons le mot Mormon,- qui, littérale- 
ment, signifie meilleur. 

« Votre.... Joseph SMITH. » 

>. 

1. Adverbe anglais qui est le sigue du comparatif et qui veut 
dire plw. 
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Variantes de la révélatiou mormone. — Trahisons et apostasies. 

Un déserteur de la foi nouvelle , plus dangereux 
encore que le docteur Philastus Hurlbut, fut sans 
contredit le généralBerinet, auteur de la publica- 
tion intitulée : Histoire des saints; exposa de Joe 
Smith et du mormonisme^ . 

Ici nous sommes encore forcés d'intervertir l'ordre 
des faits pour donner la parole à l'hérésie , comme 
nous l'avons fait pour l'orthodoxie. Nous retrouve- 
rons plus loin une curieuse correspondance entre 
le prophète et ce même général Bennet, aspirant 
alors à devenir l'Omar d'un nouveau Mahomet. 
Placé très-haut dans l'estime des Mormons par ses 
titres de brigadier général et de quartier-maître gé- 
néral de la milice de l'État d'Illinois , le général 
Bqpnet fut élu maire de la ville de Nauvoo , chan- 
celier de l'université de la même ville et maître en 
chancellerie du comté d'Hanweil. Le 19 janvier 1841 , 

1 . The history of the Saints ; an Exposé of Joe Smith and 
Mormonism, by John G. Bennet, 3* édition. Boston , 1842. 
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Joseph Smith reçut une révélation toute spéciale 
à son sujet; elle était ainsi conçue : « Que mon 
serviteur John C. Bennet vous aide dans votre 
œuvre en lisant ma parole aux rois et aux peuples 
de la terre. Qu'il se tienne à côté de vous, mon ser- 
viteur Joseph Smith , aux heures de l'affliction , et 
la récompense ne lui manquera pas s'il suit ce 
conseil. Il sera grand par sou amour , car il sera 
des miens s'il fait cela, dit le Seigneur. >• M. Bennet, 
qui , s'il faut l'en croire , n'avait jamais été de bonne 
foi et n'avait voulu que pénétrer , sous un masque 
de fraternité , dans les mystères du mormonisme , 
devint plus tard un des pkis ardents persécuteurs 
de la secte. Son livre contient beaucoup de docu- 
ments importants ; pour corroborer ses accusations, 
il a eu la patience de fouiller dans les dépositions 
des témoins entendus lors des divers procès intentés 
aux Mormons. Toute la famille Smith, d'après ces 
autorités plus ou moins dignes de foi, était sur- 
tout remarquable par sa fainéantise, son intem- 
pérance et son amour du mensonge. Son unique 
vocation semblait être de faire des dupes. Peter 
Ingervolt , que Joseph Smith avait pris pour faire 
son déménagement en août 1827 , certifie sous 5fer- 
ment qu'à cette époque M. Halle , dont le prophète 
avait épousé la fille , adressait les reproches sui- 
vants à son gendre : « Vous m'avez volé ma fille 
et vous vous êtes marié avec elle sans mon consen- 
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tement. Vous passez votre temps à trouver des 
expédients pour vous procurer de l'argent; vous 
prétendez voir dans une pierre crUrim et le Thum- 
mim) , et vous trompez ainsi les gens. « Joseph , 
ému de ces reproches, se mit à pleurer, continue 
•le déposant, et il avoua qu'il ne pouvait et n'avait 
jamais pu voir dans une pierre. 

L'histoire de TUrim et du Thummim, telle que la 
donne M. Bennet, ne laisse pas d'être comique. 
Nous l'abrégeons en l'extrayant comme lui de la 
déposition de Willard Chase, reçue le 11 dé- 
cembre 1833. En 1822, M. Chase employa Alvin et 
Joseph Smith pour l'aider à creuser un puits. 
* Dans le cours de ce travail , dit M. Chase , Joseph 
découvrit une pierre d'un aspect assez singulier. Il 
Ja mit dans son chapeau , et , regardant alors dan 
ce même chapeau, il prétendit qu'il pouvait voir 
dans la pierre. » Plus tard il l'emprunta à son pos- 
sesseur et la garda environ deux ans. Alors M. Chase 

la redemanda. En 1825, Hiram Smith vint à son 
tour remprunter; mais en 1826, un ami dési- 
rant la voir , car la pierre était alors devenue fa- 
meuse , M. Chase la réclama de nouveau à Smith , 
qui refusa de la rendre. Au mois de juin 1827 , 
poursuit M. Chase, Joseph Smith le père me raconta 
l'histoire suivante : « Il y a quelques années , un 
esprit était apparu à Joseph, mon fils, dans une 
vision et l'avait informé que dans un certain lieu 
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listaient des Annales gravées sur des lames d*or; 
Joseph Smilh était l'homme destiné à devenir pos- 
sesseur de ces annales , et il devait s'y prendre de 
la manière suivante : Le 22 septembre, il se ren- 
drait à l'endroit désigné, vêtu de noir et montant 
un cheval noir avec une queue traînante. Il deman- 
derait alors le livre en un certain nom , et, après 
l'avoir obtenu, il s'en irait immédiatement, sans 
déposer le livre ni regarder derrière lui. La famille 
pourvut en conséquence Joseph d'un habillement 
noir complet, et emprunta un cheval hoir. Joseph 
se rendit au heu du dépôt et demanda le livre , qui 
se trouvait dans une espèce de coffre en pierre non 
scellé et presque à fleur de terre, car il pouvait en 
voir un bout. Ouvrant alors ce coffre , il ôta le livre 
d'or; mais craignant que quelqu'un ne découvrît 
l'endroit où il l'avait trouvé, il le posa un instant sur 
le sol pour replacer la pierre qui formait le cou- 
vercle. Quelle fut sa surprise, en se retournant , de 
ne plus voir le livre ! Il ouvrit de nouveau le coffre, 
le hvre y était. Il essaya de le reprendre , mais il 
n'y put parvenir. 11 aperçut également dans le coffre 
un objet qui ressemblait à un crapaud ; bientôt cet 
objet prit la forme d'un homme qui le frappa sur 
le côté de la tête. Ne se laissant pas décourager 
pour cela, Joseph se baissa de nouveau et essaya 
de prendre le livre;- mais celte fois l'Esprit le frappa 
plus fort, le renversa, le lança loin du coffre et lui 
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r; fit prodigieusement mal. Revenu de sa frayeur, 
K Joseph demanda pourquoi il lui était interdit de 
k\ prendre les lames d'or. « Parce que vous n'avez 
î « pas obéi aux ordres que vous aviez reçus , » ré- 
I pondit l'Esprit. Joseph demanda ensuite quand il 
h pourrait les avoir , et il lui fut répondu : « Revenez 
? « dans un au à pareil jour, et amenez avec vous 
I « votre frère aîné. » Cet Esprit était l'esprit du 
k prophète qui avait écrit le livre , et qui avait été 
î envoyé à Joseph Smith pour lui faire savoir ces 
I choses. Avant l'expiration de l'année, son frère 
i aîné mourut, ce que le vieillard, M. Joseph Smith 
! père, dL^ipélaiX une providence accidentelle. 
! « L'année accomplie, Joseph alla réclamer le 

livre au jour fixé. L'Esprit lui ayant demandé où 
était son frère , il répondit qu'il était mort. Alors 
l'Esprit lui ordonna de revenir dans une autre 
année et d'amener un homme avec lui. -< Quel 
I « homme? » demanda naturellement Joseph. « Vous 
« le saurez quand vous le verrez, » répondit l'Esprit. 
« Joseph, pensant qu'un certain Samuel P. Law- 
rence était l'homme dont avait voulu parler l'Esprit, 
I le conduisit vers une colline de singulière appa- 
rence, dans le Manchester, et il lui montra où 
était le le trésor. Lawrence lui demanda s'il n'a- 
vait jamais rien vu avec les lames d'or; Joseph 
répondit que non. Lawrence lui dit alors de re- 
garder dans sa fameuse pierre pour voir s'il n'y 

103 f 
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avait pas autre chose. Joseph regarda et répéta I 
qu'il n'y avait rien. « Regardez encore, dit Law- 
« rence , et voyez s'il n'y a pas une grande paire \ 
« de lunettes avec les plaques. » Joseph regarda 
encore et vit cette fois une paire de grandes lu- 
nettes, les mômes lunettes dont il se servit plus 
tard pour traduire le livre de Mormon. Lawrence 
lui dit alors qu'il ne serait pas prudent de laisser 1 
voir les plaques d'or avant deux années environ, 
leur découverte pouvant occasionner de grands 
troublés dans le voisinage. ^ 

« Peu de temps après, Joseph changea d'avis, et dit ^ 
à qui voulait l'entendre que Lawrence n'était pas I 
l'homme désigné par l'Esprit. Vers la même épo- 
que , étant allé à Harmony, en Pensylvanie , il y fit 
connaissance d'une je^me personne, nommée Emma 
Haie, qu'il désirait épouser. Dans ce dessein, il 
voulut retourner en Pensvlvanie à la fin de 1826; 
mais, dénué de ressources, il dut mettre son esprit à 
l'œuvre pour trouver de l'argent et se faire donner 
des recommandations près du père de l'objet de son 
choix. Ce fut alors qu'il alla retrouver Lawrence 
avec une autre histoire que Lawrence m'a racontée 
lui-même. Joseph dit donc à Lawrence qu'il avait 
découvert sur le bord de la rivière Susquehannah 
une riche mine d'argent, et que, s'il voulait y venir 
avec lui, il aurait part aux profits de l'exploita- 
tion. Cette mine étant située au-dessus de la 
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limite des grandes eaux , on pourrait charger l'ar- 
gent dans des bateaux et descendre la rivière jus- 
qu'à Philadelphie pour le vendre. Lawrence de- 
manda à Joseph s'il ne le trompait pas encore. 

« Non, lui répondit Joseph, car j'y suis allé moi- 
« même ; j'ai vu la mine d'argent de mes propres 
w yeux, et, si vous ne la trouvez pas à la place que 
« je vous indique, je m'engage à vous servir pour 
« rien pendant trois ans. » 

« Séduit par de si sérieuses et si belles promesses, 
Lawrence se décida à partir avec lui; mais il ne 
tarda pas à s'apercevoir que Joseph était sans ar- 
gent , car il dut payer toutes ses dépenses pendant 
la route. Quand ils furent arrivés en Pensylvanie, 
Joseph* pria Lawrence de donner de bons rensei- 
gnements sur lui à miss Haie; ce que Lawrence fît, 
parce que Joseph le priait de le faire et qu'il lui 
était difficile de faire autrement, puisqu'il était 
venu dans sa compagnie. Lawrence ayant ensuite 
demandé à voir la mine d'argent, ils partirent, 
Joseph et lui, pour la rivière, explorèrent les bords, 
mais ne trouvèrent rien. En sorte que Lawrence 
en fut pour ses peines et s'en retourna plus léger 
qu'il n'était venu. Pour Joseph, ses dépenses de 
voyage étaient payées, et il avait eu les recomman- 
dations qu'il désirait près de sa prétendue. 

« Cependant Joseph n'était pas encore marié. Les 
parents de la jeune fille s'opposaient même au 
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mariage^ mais ils ayaient dû s*absenter. Profitant 
de Toccasion , Joseph enleva sa belle et l'épousa. 
Toujours dépourvu d'argent, il s'agissait d'en trou- 
ver pour retourner à Manchester, le lieu de sa ré- 
sidence. Voici le moyen qu'il imagina, et qui lui 
réussit à merveille. U alla trouver un honnête et 
simple vieillard hollandais, nommé Stowel, et lui 
dit qu'il avait découvert sur les bords de Black Ri- 
ver*, près du village de Watertown, comté de Jeffer- 
son, dans l'Etat de New-York, une caverne secrète 
où se trouvait un lingot d'or aussi gros que sa jambe, 
et de trois à quatre pieds de longueur. Malheureu- 
sement il n'avait pu s'emparer tout seul de ce lin- 
got fortement scellé dans le rocher; mais, si Stowel 
voulait venir avec lui à Manchester, dans le New- 
York , ils se muniraient d'un ciseau et d'un maillet 
et seraient bientôt maîtres du lingot, qu'ils parta- 
geraient. Stowel se laissa convaincre et paya les 
frais de voyage des nouveaux époux jusqu'à Man- 
chester. Quand il voulut rappeler à Joseph Smith 
sa promesse, Joseph lui répondit avec le plus 
grand sang-froid que sa femme, à peine arrivée 
parmi des étrangers , se sentirait trop isolée s'il la 
quittait même pour un jour. M. Stowel s'en re- 
tourna donc plus pauvre qu'il n'était venu. 

« Au commencement de septembre 1827, le pro- 

1 . La Rivière-Noire. 
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phète me pria de lui fabriquer un coffre de bois, 
en me disant qu'il allait repartir pour la Pensyl- 
vanie, et qu'il espérait être bientôt possesseur du. 
lingot d'or. 11 me donna en même temps à en- 
tendre que, si je faisais le coffre , j'aurais une part 
dans la propriété du livre. Je lui répondis que je 
n'avais pas le temps actuellement, mais que s'il 
m'apportait le livre, je ferais aussitôt le coffre. A 
l'entendre, la chose était impossible, vu qu'il avait 
ordre de ne montrer le livre à personne durant 
deux années. Ce commandement fut mal gardé 
par lui , car deux mois ne s'étaient pas écoulés que 
plus de douze personnes se vantaient de l'avoir 
vu. Sur mon refus définitif, il me dit'que je n'au- 
rais aucune part au livre d'or. 

« Quelques semaines après cette conversation, Jo- 
seph revint à la maison et me raconta une autre 
histoire. Le 22 septembre , il s'était levé de grand 
matin; il avait pris, sans en demander la permis- 
sion, un chariot attelé d'un cheval appartenant à une 
personne qui avait passé la nuit chez eux, et il 
s'était rendu avec sa femme près de la colline où 
le livre était enterré. Laissant alors mistress Smith 
dans le chariot près de la route, il était monté 
seul sur la colline, située à trente ou quarante 
verges plus loin ; il avait déterré le livre^ et, après 
l'avoir caché dans le haut d'un arbre, il s'en était 
retourné d'abord chez lui, puis à Macedon, où il 
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avait un travail à faire. Au bout de dix jours envi- I 
ron, un bruit s'étant répandu que quelqu'un s'était | 
emparé du livre, sa femme alla l'en prévenir. Il 
loua un cheval, retourna chez lui dans Taprès- 
dînée, y resta le temps nécessaire pour prendre I 
une tasse de thé, partit à la recherche de son livre, | 
le retrouva à la place où il l'avait caché, l'enve- 
loppa dans son surtout, le mit sous son bras, et ' 
franchit en courant la distance d'environ deux 
milles qui le séparait de sa maison. Le livre pou- 1 
vait bien peser trente kilogrammes, disait-il, mais 
très-certainement il en pesait vingt. Chemin faisant 
il fut attaqué dans les bois par deux hommes qu'il 
renversa tous les deux par terre d'un coup de 
poing, et il arriva sain et sauf avec son trésor. Il 
me dit encore que, sans la pierre qu'il reconnais- 
sait m'appartenir, il n'aurait jamais obtenu le livre; 
mais peu de jours après, il avouait à un de ses 
voisins que le prétendu livre d'or n'existait même 
pas, et qu'il avait conté toute cette histoire à cet 
imbécile pour le décider à lui faire un coffre dont 
il avait grand besoin. Voyant tous ses voisins dé- 
goûtés de ces contes absurdes, il résolut de retour- 
ner en Pensylvanie pour éviter ce qu'il appelait 
«ne persécution. Restait à imaginer un nouvel ex- 
pédient pour payer ses frais de. déménagement. 
Un jour il rencontra dans les rues de Palmyre un 
riche fermier, nommé Martin Harris ; il Faborda en 
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ces termes : « Dieu m'a ordonné de demander au 
n premier homme que je rencontrerais dans la rue 
« cinquante dollars pour m'aider à faire Fœuvre de 
« Dieu en traduisant la Bible d'or. • Martin Harris, 
naturellement crédule , prêta l'argent à Joseph. Au 
printemps de 1829, Martin alla en Pensylvanie, et 
à son retour à Palmyre , il raconta que la femme 
du prophète, au mois de juin suivant, serait déli- 
vrée d'im enfant mâle, qui dès Tàge de deux ans 
serait capable de traduire la Bible d'or. « Alors 
« vous verrez, disait -il, Joseph Smith se promener 
« dans les rues de Palmyre avec une Bible d'or sous 
« son bras, la poitrine couverte d^urie cuirasse d'or 
« et une épée d'or pendue à son côté. » Tout cela, 
comme on le pense bien, se trouva faux. 

« En avril 1830, je redemandai àHiram la pierre 
qu'il m'avait empruntée ; il me répondit que je ne 
pouvais l'avoir, attendu que Joseph s'en servait 
pour traduire sa Bible. Je lui rappelai sa promesse 
et sa parole d'honneur de me la rendre; mais il 
me donna le démenti, et prélendit que la pierre ne 
m'avait jamais appartenu. Harris, qui l'accompa- 
gnait , se mit tout à coup en colère , me prit par le 
collet et s'écria que j'étais un menteur, comme il 
pourrait le prouver par douze témoins. Je m'étais 
à peine débarrassé de ses mains, quand Hiram, 
furieux , me montra le poing à son tour et m'in- 
sulta de la manière la plus scandaleuse. Il me se- 
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rait aisé de faire connaître le caractère de tous ces 
grands prêtres, dit en finissant M. Chase, et de 
raconter leurs actes l'un après l'autre , ce cpii les 
ferait voir sous le même jour qu'on les envisageait 
dans le voisinage, c'est-à-dire comme une peste 
sociale. » 

La déposition que nous venons de citer pour 
établir notre impartialité , et que nous avons 
choisie entre beaucoup d'autres parce qu'elle est 
la plus originale et la plus amusante, ressemblant 
parfois à un conte des Mille et une Nuits, fait 
le fond du pamphlet du général Bennel contre 
les Mormons , et toutes les diatribes dont ils ont 
été l'objet roulent à peu près sur les mêmes don- 
nées. Joseph Smith, du reste, passait condamna- 
tion sur les erreurs de sa jeunesse ; et l'imposture 
sur laquelle fut fondée la secte des Mormons est 
assez évidente pour qu'on ne s'attache pas aux 
antécédents suspects du prophète. 

Nous allons voir, du reste, son rôle devenir 
plus sérieux et grandir constamment, malgré tous 
les obstacles et malgré l'étrangeté, pour ne pas 
dire parfois le ridicule des moyens. 

C'est ici que la doctrine des Mormons semble se 
formuler un peu plus distinctement, à travers le 
mélange des phrases pillées alternativement dans 
la Bible et l'Évangile, que Joseph Smith se prétend 
appelé à compléter. La divinité qu'il prêche semble 



CHAPITRE HT. 89 

parfo's descendre au rang des dieux sensuels du 
paganisme, à force de promettre aux nouveaux 
saints les jouissances matérielles de cette vie, qu'elle 
doit elle-même partager en venant régner person- 
nellement sur son royaume terrestre. Dans ce 
royaume, fertilisé en môme temps que sanctifié, les 
saints des derniers jours cueilleront les fruits sa- 
voureux du vieil Eden ; ils récolteront les plus riches 
moissons, et, ce qui s'est trouvé une prédiction 
littérale, ils fouleront aux pieds les métaux pré- 
cieux. Les Mormons ont été en effet les premiers 
pionniers sur la route des régions aurifères de la 
Californie. Par une combinaison qui caractérise 
plus spécialement la secte , Joseph Smith et Spen*- 
cer, un de ses propagateurs, parlant de la véritable 
Église à peu près dans les termes de l'épitre de 
Paul aux Corinthiens , lui décerne les vertus et la 
foi, la vision des esprits, la science prophétique, 
le don des langues (y compris l'interprétation d'une 
langue inconnue), la charité fraternelle et la douce 
pitié pour les maux du prochain , qui peut aller 
jusqu'à les guérir par la simple imposition des 
mains; mais en même temps les Mormons doivent 
croire dans un sens littéral à la rentrée au bercail 
du troupeau d'Israël , à la restauration des douze 
tribus dont ils sont les descendants et les héritiers» 
Sion ressuscitera pour eux sur le sol du continent 
américain , et réunira dans ses inurailles les enfants 
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de la promesse sous le gouvernement du Messie, 
qui cette fois ne remontera au ciel qu'au bout de 
mille ans. C'est pour qu'ils soient prêts à le rece- 
voir que Joseph Smith, nouveau précurseur, bap- 
tise comme Jean, organise sa hiérarchie théocni- 
tîque, et établit deux ordres de prêtres qu'il appelle 
les uns le sacerdoce aaronique, l'autre le sacerdoce 
de Melchisedech. Cette Église expectante a pour 
chef provisoire un Prophète, qui, afin de se confor- 
mer aux formules politiques des États-Unis, se 
nommera aussi président. Autour de lui se grou- 
pent un sénat de douze Apôtres, un certain nom- 
bre d'Évêques ordonnés selon im rit particulier, 
des Archiprêtres, des Diacres, des Anciens, des 
Instituteurs, dénominations hiérarchiques emprun- 
tées aux deux Testaments, à la république juive , 
à la primitive Église , au catholicisme et aux sectes 
dissidentes. 

Nous avons vu comment Joseph Smith et son 
scribe Olivier Covsrdery s'étaient réciproquement 
conféré l'ordination au nom du Messie. A cette 
nouvelle époque de sa mission, le révélateur mor- 
monite continue à faire parler l'esprit de prophète 
qui est en lui pour distribuer des fonctions à ses 
adeptes. Voici quelques paragraphes d'un curieux 
document qui est daté de l'établissement fondé 
dans le Missouri : « Le Seigneur Dieu veut que les 
Mormons achètent là l'emplacement de leur lem- 
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pie , et écoutez, ô anciens, ce que veut le Seigneur : 
que mon serviteur Sydney Gilbert soit le trésorier 
de l'Église , pour recueillir les quêtes el acheter les 
terrains nécessaires; que mon serviteur Edward 
Partridge remplisse Toffice que je lui attribue de 
diviser entre les saints leur héritage ; que mon ser- 
viteur William Phelps se fixe au même lieu et y 
soit rira primeur de l'Église, assisté de mon servi- 
teur Olivier Cowdery, qui écrira, rédigera, impri- 
mera, reverra les épreuves de tout ce que je lui 
dicterai par mon esprit ; enfin que mon serviteur 
Sydney Gilbert ouvre aussi un magasin pour y 
vendre , par ses commis , des denrées aux saints, 
mais loyalement, c'est-à-dire avec un honnête bé- 
néfice, pour qu'il puisse, sur ses recettes, acheter 
les terres nécessaires à l'établissement de la nou- 
velle Jérusalem. » 

C'est ainsi que Joseph Smith mêle en apparence 
le sacré et le profane, faisant mtervenir le Sdgneur 
dans les plus prosaïques détails de l'établissement 
qu'il décrète. Tout cela, du reste, est moins cho- 
quant pour qui connaît le style biblique des sec- 
taires américains en général , et en particulier des 
shakers, dont le prophète mormonite devait avoir 
étudié les doctrines presque aussi bizaries que les 
siennes. 
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Le livre des doctrines. — Propagande du prophète et ses 

prédictions aux élus. 

Outre le Livre des Mormons , iosefih Smith ima^ 
gina en partie et composa le Livre des doctrines et 
des covenantSf qui ne contient rien moins , au dire 
des Mormons , que les révélations du ciel pour le 
gouvernement temporel de leur Eglise , le soulage- 
ment des pauvres, la dîme ou la taxe à lever sur les 
membres de la secte, la fondation des villes et des 
temples , la répartition des terres , l'émigration des 
maints, l'éducation du peuple, etc., etc. Ce livre 
abondé, comme le premier, en incorrections gram- 
maticales, auxquelles nous ne nous arrêterons pas 
plus que les Mormons. Un ou deux échantillons de 
la nature et du style des premières révélations suf- 
firont pour prouver que le fanatisme peut se lais- 
ser prendre au plus grossier hameçon. Dans ces 
révélations , Dieu le Père et Dieu le Fils ne man- 
quent jamais de désigner Joseph par le nom de 
Smith junior, pour empêcher de le confondre avec 
son père, Joseph Smith senior. 
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Une première révélation semble tendre au com- 
munisme ; mais s'il a jamais existé parmi les Mor- 
mons , il n'a jamais pu prendre racine et a bien- 
tôt disparu : « Ecoutez , ô vous , anciens de mon 
Eglise qui vous êtes assemblés en mon nom , écou- 
tez Jésus-Christ, le Fils du Dieu vivant, le Sauveur 
du monde. S'il y a dans les mains de l'Église ou 
d'aucun des individus qui lui appartiennent, plus 
de propriétés qu'il n'est nécessaire pour leur sup- 
port , elles seront administrées au profit de ceux 
qui n'en ont pas. » 

Martin Harris , avant de se contenter d'un échan- 
tillon du prétendu texte égyptien réformé, avait 
demandé à voir les lames d'or; Joseph Smith 
calma sa curiosité par une autre révélation : 

w En vérité, je vous le dis, puisque mon servi- 
teur Martin Harris a désiré un témoignage de mes 
mains, que vous, mon serviteur, Joseph Smith 
junior, possédez réellement les lames d'or; voici ce 
que vous lui direz : « Celui qui vous a parlé vous a 
« dit : Je suis le Seigneur Dieu et je vous ai donné 
« ces choses, mon serviteur Joseph Smith junior, et 
« je vous ai commandé d'en rendre témoignage. J'ai 
•» fait un covenant avec vous pour que vous ne les 



« montriez à personne sans mon ordre exprès, et 
« vous n'avez de pouvoir sur elles que celui que je 
« vous donne. Maintenant je^ vous parlerai encore, à 
« vous, mon serviteur Joseph, concernant l'homuie 
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« qui nie le témoignage. En vérité, je vous le dis, 
« il s*exalte lui-même et ne s*humilie pas assez de- 
« vant moi. Mais s'il veut se courber et s'humilier 
« dans la prière et une foi puissante, dans la sin- 
« cérité de son cœur, alors je lui accorderai la vue 
« des choses qu'il désire voir. » 

Le pau^Te Martin Harris ne vit jamais l'accom- 
plissement de cette promesse, mais il n'en attesta 
pas moins la vérité du Livre de Mormon. On a vu 
son nom figurer parmi les trois premiers témoin^. 
Plus tard , Joseph se querella même avec lui. Le 
prophète parait avoir été d'un caractère assez irri- 
table. Une autre révélation, datée de novembre 
1831 , déclara qu'Olivier Cowdery, son secrétaire 
pendant la fameuse traduction, n'était pas un 
homme à qui l'on pût confier de l'argent. 

« Écoutez-moi , dit le Seigneur Dieu, au sujet de 
mon serviteur Olivier Gowdery. Il n'est pas dans 
les vues de ma sagesse qu'on lui confie les com- 
mandements et l'argent qu'il doit porter dans la 
terre de Sion, à moins que quelqu'un de sûr et 
de fidèle n'aille avec lui. » 

Dans un écrit publié par Sydney Rigdon , en 
juin 1838 , époque du grand schisme qui amena la 
retraite du docteur Hurlbut et la lettre de mistress 
Davison , il est dit qu'Olivier Gowdery , David 
Whitmer et un autre personnage se sont associés 
à une bande de faussaires, de voleurs, d^mpos* 
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teurs, d'escrocs de la pire espèce, pour tromper, 
fnponner et dépouiller les saints. Joseph Smith , à 
la même époque , parle dans les termes suivants 
de Martin Harris, dans un journal nommé Elder's 
Journal^ « Il y a des nègres à peau blanche 
comme il y en a de noirs, tels que Martin Harris, 
Grames Parish et autres qui se comportaient en la- 
quais, etc.... Mais ils sont tellement au-dessous du 
mépris , que ce serait pour un gentleman un trop 
grand sacrifice d'en faire mention. » 

Tandis qu'au moyen de ses révélations Joseph 
Smith livrait les délinquants ou les mdociles au 
blâme des fidèles, il n'oubliait pas son propre 
confort. »♦ Il convient , dit une révélation du Sei- 
gneur, en février 1831 , qu'on bâtisse une maison 
à mon serviteur Joseph Smith, pour qu'il l'habite et 
traduise ma parole. » Une seconde révélation du 
même mois ajoute : « Si vous désirez connaître les 
mystères de mon royaume, faites que mon serviteur 
Joseph Smith soit pourvu de nourriture, de vête- 
ments et de tout ce dont il a besoin. » Joseph, en 
effet , d'après les révélations , ne devait pas travail- 
ler pour vivre. « Dans les travaux temporels, dit 
encore une autre révélation, datée de juillet 1830, 
tu n'auras pas de force ; car ce n'est pas ta voca- 
tion. Suis ta vocation, et il te sera donné de quoi 

1. Journal de l'Ancien. 
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grandir tes fondions et interpréter toutes les Écri- 
tures. » 

Dans une révélation faite à Joseph Smith et à 
Sj'dney Rigdon, en décembre 1830, quand les plans 
du prophète étaient encore dans l'enfance , le Sei- 
gneur parle ainsi : 

« Voici ! En vérité , en vérité , je dis à mon ser- 
viteur Sydney : Je t'ai regardé ainsi que tes œuvres, 
j'ai entendu tes prières, et je t'ai préparé pour une 
grande œuvre. Ma bénédiction est sur toi , car tu 
feras de grandes choses. Voici que tu as été en- 
voyé , comme Jean , pour préparer la voie devant 
moi et devant Elisée, cpii devait venir, et tune le 
savais pas. Tu baptisais par l'eau pour le repentir, 
mais tu ne recevais pas le Saint-Esprit. Or, main- 
tenant je te donne un nouveau commandement. Tu 
baptiseras par l'eau, et tu recevras le Saint-Esprit 
par l'imposition des mains, comme les anciens 
apôtres. 

« Et l'on apprendra qu'il y a un grand travail 
sur la terre, même parmi les Gentils ; car leur folie 
et leurs abominations seront manifestées aux yeux 
de tout le peuple. Je suis Dieu, et mon bras. n'est 
pas raccourci. Je ferai voir des miracles, des signes 
et des merveilles à tous ceux qui croiront en mon 
nom. Et tous ceux qui le demanderont en mon 
nom avec foi chasseront les démons, guériront 
les malades, feront voir les aveugles, ouïr les 
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. sourds , parler les muets, marcher les boiteux. Le 
temps vient rapidement où de grandes choses se- 
ront manifestées aux enfants des hommes; mais, 
sans la foi, il ne sera rien manifesté que des ana- 
thèmes sur> Babylone, la même qui a fait boire 
toutes les nations à la coupe enivrante de sa for- 
nication. Personne ne liait le bien, excepté ceux 
qui sont prêts à recevoir la plénitude de l'Évangile 
que j'ai envoyé à cette génération. 

« J'ai appelé à moi les choses faibles du monde , 
ceux qui sont ignorants et méprisés, pour battre les 
nations comme on bat le blé, par la puissance de 
mon esprit; et leur bras sera mon bras, et je serai 
leur écu et leur bouclier, et je ceindrai leurs reins; 
et ils combattront vaillamment pour moi, et leurs 
ennemis seront sous leurs pieds, et je laisserai tom- 
ber l'épée en leur faveur, et , par le feu de mon 
indignation, je les préserverai de tout danger. 
L'Evangile sera prêché aux pauvres et aux humbles 
de cœur, et ils aspireront après le temps de ma 
venue qui est proche, et ils apprendront la para- 
bole du figuier, car déjà l'été approche , et je leur 
ai envoyé le complément de l'Évangile par la main 
de mon serviteur Joseph. Je l'ai béni dans sa fai- 
blesse , et je lui ai donné les clefs du mystère des 
choses qui ont été scellées , même des choses qui 
existent depuis le commencement du monde, et des 
choses qui arriveront à partir de ce temps-ci jus- 

103 g 
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qu*à celui de ma venue, s'il demeure en moi ; sinon, . j 
j'en planterai un autre à sa place. » i 

Dans une autre réyélation , également datée de : 
décembre 1 830 , la voix du Seigneur parle ainsi à ^ 
Edouard Partridge , un des Anciens : 

N Ainsi dit le Seigneur Dieu : Écoutez, je vous 
dis, mon serviteur Edouard, que vous êtes béni, 
et que vos péchés vous sont pardonnes. Vous êtes 
appelé à prêcher mon Évangile comme avec la voix 
d*une trompette. Je vous imposerai ma main par \ 
la main de mon serviteur Sydney Rigdon ; vous re- 
cevrez mon esprit, le Saint-Esprit, le conforta^ 
teur, qui vous enseignera les choses paisibles du 
royaume, et vous les déclarerez à haute voix, di- 
sant : Hosarina ! béni soit le nom du Dieu très-haut ! 

« Et maintenant je vous donne cette vocation et 
ce commandement concernant tous les hommes : 
autant de personnes qui viendront devant mes ser- 
viteurs Sydney Rigdon et Joseph Smith junior, em- 
brassant ce commandement et cette vocation , se- 
ront ordonnées et envoyées pour prêcher rÉvangile 
étemel aux nations, les appelant au repentir, et di- 
sant : « Sauvez-vous de cette génération rebelle, et 
« sortez du feu , en y laissant jusqu'aux vêtements 
n souillés par la chair. »» Je suis Jésus-Christ, le fils 
de Dieu. Ceignez donc vos reins, et je viendrai 
soudainement dans mon temple. Amen. »» 
Citons encore un derniei es'.rait, une dernière 
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révélation communiquée, en juillet 1830, à Emma 
Smith , la femme de Joseph, par son mari : 

M Ta vocation sera d'être compagne de mon ser- 
viteur, Joseph Smith junior, ton mari. Tu partiras 
avec lui à l'heure de son départ, et tu lui serviras 
de scribe, lorsqu'il n'en aura pas d'autre, pour que 
je puisse envoyer mon serviteur Olivier Cowdery 
partout où je voudrai. Il te sera donné de faire un 
choix d'hymnes sacrées , et je me plairai à les en- 
tendre chanter dans mon église. »> 

Le livre d'hymnes d'Emma Smith ne paraît pas 
avoir été publié, mais, en revanche, un petit livre 
contenant des hymnes choisies par Brigham Young, 
successeur de Joseph Smith et chef actuel de l'É- 
glise, a eu huit éditions . 

Joseph Smith , ses apôtres et ses principaux dis- 
ciples, s'attribuèrent naturellement le pouvoir de 
faire des miracles. On raconte, à ce sujet, les plus 
burlesques histoires , et surtout des scènes d'exor- 
cisme que les ennemis des Mormons n'ont pas man- 
qué d'exploiter contre eux. Ils guérissaient aussi 
les malades par l'imposition des mains. Ils pré- 
tendaient également recevoir du Saint-Esprit le 
don des langues ; ils parlaient des langues incon- 
nues, comme les saints de la primitive Église, ce 
qui avait eu, dès lors , plus d'un inconvénient. Saint 
Paul , dans sa première épitre aux Corinthiens , dit 
à ce sujet : « Si toute l'Église s'assemble en un 
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corps , et que tous parlent des langues étrangères , 
et qu*il entre des infidèles , ne diront-ils pas que 
vous êtes hors de sens? — Si l'on parle des lan- 
gues inconnues, que cela se fasse par deux ou trois 
tout au plus , et qu'il y en ait un qui interprète. 
— S'il n'y a point d'interprète , que ces hommes 
se taisent dans l'église , et que chacun parle à soi- 
même et à Dieu. » 

Les sectes religieuses ont toujours trouvé dans 
l'amour du merveilleux leur plus puissant auxi- 
liaire. Ce sentiment, bon en soi, puisqu'il est un 
lien mystérieux entre le monde visible et le monde 
invisible, est admirablement satisfait par le catho- 
licisme romain, qui s'empare ainsi du cœur des 
masses , dont le rationalisme protestant méconnaît 
souvent les instincts. C'est ce qui explique l'im- 
puissance de l'anglicanisme sur les classes labo- 
rieuses, et la facilité avec laquelle les sectes se 
multiplient chez la race anglo-saxonne. C'est en 
Angleterre et dans le pays de Galles que le mor- 
monisme a fait le plus de recrues, l'Amérique ex- 
ceptée. 11 n'en a fait aucune dans l'Irlande catho- 
lique romaine. 

On se rappelle une des visions de l'Apocalypse , 
l'ange descendant du ciel et tenant dans sa main la 
clef de l'abtme, et une grande chaîne avec laquelle 
il enchaînera pour mille ans le dragon, c'est-à- 
dire Satan , afin qu'il ne séduise plus les na> 
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lions. Les saints régneront alors avec Jésus-Christ 
pendant ces mille années; mais ce règne sera 
précédé de grandes calamités et de prodiges ef- 
frayants. Partant de cette idée, Joseph Smith voyait 
des avertissements pour les saints dans tous les 
tremblements de terre mentionnés par les jour- 
naux, dans la découverte des nouvelles comètes, 
dans l'apparition des météores, dans les guerres 
et les rumeurs de guerre en Europe et en Amé- 
rique, dans les naissances monstrueuses parmi les 
animaux inférieurs, dans toutes les grandes calami- 
tés publiques, les tempêtes, les incendies, les ex- 
plosions de chaudières à vapeur, si fréquentes aux 
États-Unis, et qui transforment certains steamers 
en véritables machines infernales. Faisant reposer 
sa doctrine sur des passages isolés de la Bible, 
vraie falsification du livre saint qui devient ainsi 
un dangereux instrument de propagande ( car 
on peut lui faire dire tout ce qu'on veut quand 
on s'attache plus à la lettre qu'à l'espritj , se pré- 
tendant inspiré du Très-Haut, promettant la pos- 
session de la terre entière, la gloire, la toute- 
puissance temporelle , et la bénédiction du ciel 
aux vrais croyants; doué, en outre, d'une élo- 
quence , vulgaire peut-être , mais d'autant plus 
persuasive qu'elle s'adressait, en général, -à des 
hommes vulgaires; mêlant à la phraséologie des 
mystiques ces images sensuelles qui réveUlent les 
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iji$tincts égoïstes ; plein d'une grande audace et 
d'une persévérance indomptable, Joseph Smith, 
dès qu'il se donna publiquement pour prophète, 
fut bientôt entouré d'ardents disciples. Cependant , 
le 1" juin 1830, lorsque la première conférence de 
la secte, comme Église organisée, fut tenue à Fayet- 
teville, endroit où Joseph établit quelque temps sa 
résidence , le nombre des Mormons , y compris sa 
propre famille et les témoins du Livre d'or^ qui 
était déjà imprimé, ne s'élevait qu'à trente. Dès 
cette époque, ils rencontraient une grande oppo- 
sition dans le public. Joseph ayant fait construire 
un barrage dans un petit courant d'eau pour y 
baptiser ses disciples , comme saint Jean baptisait 
les siens dans le Jourdain, la population s'ameuta, 
détruisit le' barrage , couvrit Joseph et ses secta- 
teurs d'injures, et fit même entendre des menaces 
de mort. Le prophète ne se laissa pas émouvoir. 
Soit qu'il comprît la nécessité de payet* d'audace, 
soit qu'il eût fini par s'exalter l'imagination jus- 
qu*à se persuader à lui-même slss propres fables et 
à les prendre pour des visions surnaturelles, sa 
conduite en cette circonstance fut pleine d'habileté 
et de courage. Il voulut d'abord ôter à ses enne- 
mis leur arme la plus dangereuse, la calomnie 
plus ou moins justifiée , en avouant qu'en effet il 
avait d'abord mené une vie désordonnée et im- 
morale : mais Dieu ne l'en avait pas moins choisi ; 
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Dieu lui avait pardonné tous ses péchés, et, dans 
ses desseins impénétrables, il voulait faire de lui , 
si faible et si sujet qu'il fût à l'erreur, l'instru- 
ment de sa gloire. Comme exemple d'antécédents 
bien plus odieux que les siens , ne pouvait-il 
pas citer saint Paul, gardant, sous le nom de 
Saul, les habits des Juifs qui lapidaient Etienne, 
le premier des martyrs; saint Paul persécutant 
d'abord la doctrine de Jésus-Christ, mettant en 
prison les fidèles, hommes et femmes; puis le 
même saint Paul , environné soudain sur la route 
de Damas d'une grande lumière resplendissante 
comme de l'or, tandis qu'une voix lui disait: 
«Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu?» On a 
déjà vu plus haut Smith s'appuyer sur l'exemple 
de saint Paul. A ceux qui lui reprochaient son 
manque d'éducation. Il répondait qu'il était peu 
lettré, et, comparativement, ignorant. Mais saint 
Pierre n'était-il pas aussi peu lettré que lui ? Saint 
Jean et les autres apôtres n'étaient-ils pas des gens 
de basse naissance et d'humble condition? N'é- 
tait-ce pas à des. pêcheurs de la Galilée que le 
Christ avait dit : «» Laissez là vos filets , et je vous 
ferai pêcheurs d'hommes. » Dieu ne pouvait-il 
plus faire ce qu'il avait déjà fait , c'est-à-dire con- 
fondre l'orgueil humain ? 

Cette logique embarrassa, dit-on, quelques pré- 
dicateurs dont Joseph rétorquait les arguments en 
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se plaçant, comme eux, sur le terrain des Écritu- 
res, mais elle ne fit qu'exaspérer leur animosité. Ds 
opposèrent la persécution à ce fanatisme présomp- 
tueux. La famille Smith, le père et les fils, unis, 
comme on Ta vu, à Joseph pour fonder la religion 
nouvelle^ finirent par être contraints de quitter Pal- 
myre et Fayetteville pour Kirtland dans TOhio. Là, 
le nombre des prosélytes augmenta rapidement. 
En août, Smith avait converti M. Parley , Orson 
Pratt, prédicateur de la secte campbellite, homme 
enthousiaste, plein d'une poétique éloquence, et 
qui devait rendre d'immenses services aux Mor- 
mons. Orson Pratt retourna dans l'Ohio avec un 
exemplaire de la Bible d'or et un cœur nouveau. 
Les premiers convertis furent ces visiounaires , si 
nombreux dans les sectes américaines, des hom- 
mes doués d'une grande sensibilité religieuse, 
mais sans doctrine régulière au delà des notions 
les plus élémentaires sur Dieu et Ja vie future ; les 
femmes enfin , dont l'imagination se laisse si aisé- 
ment captiver. Dès le moie de janvier, Pratt et 
Rigdon comptaient un millier de sectateurs dans 
Kirtland, ville de l'Ohio. L'arrivée du prophète et 
de sa famille donna un nouvel élan aux conversions. 
Le lieutenant Guunison , dans un livre généra- 
lement favorable aux Mormons *, raconte ainsi 
cette phase de leur existence ; 

1 . Les Mormons ou les Saints des derniers jours, dans la val- 
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« Une nouvelle ardeur, une nouvelle énergie 
semblèrent Infusées dans la secte nouvelle , et il se 
répandit partout de si merveilleuses histoires de 
visions, de voix entendues du ciel et de miracles, 
qu'on accourait de toutes parts de la région des 
lacs pour juger par ses yeux d'une chose si nou- 
velle. Les extases étaient fréquentes ; des hommes 
et des femnies tombaient par terre dans les assem- 
blées publiques, se roulaient et tordaient leurs 
mains , montrant dans les cieux « la nuée de té- 
« moins » du livre d'or qu'ils disaient voir, parlant 
des dialectes inconnus, et déclarant qu'ils voulaient 
immédiatement convertir les Indiens; d'autres tom- 
baient en syncope , d'autres se précipitaient hors 
des portes et couraient dans les champs , d'autres 
encore montaient sur des bornes et des tronçons 
d'arbres pour mieux se faire entendre, et improvi- 
saient dans des langues étrangères. Quelques-uns 
ramassaient des pierres et prétendaient lire des 
caractères miraculeusement tracés , mais qui dispa- 
raissaient soudainemeat, ou bien ils trouvaient des 
morceaux de parchemin tombés, disaient-ils, sur 
eux du ciel et scellés du sceau du Christ ; mais ils 

lée du grand lac Salé; histoire de leur origine et de leurs pro- 
grès, de leurs doctrines particulières, de leur condition actuelle 
et de leur avenir, d'après des observations personnelles pendant 
une résidence parmi eux, par le lieutenant J. W. Gunnison, du 
corps des ingénieurs topographes. Philadelphie, 1852, texte an- 
glais. 
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ne les avaient pas plutôt copiés qu'ils s'évanouis^ 
saient. La plus grande excitation régnait dans leurs 
meetings , et tout cela était attribué à « l'effusion 
« de l'esprit. » 

Le prophète lui-même finit par craindre que le 
don des visions ne lui échappât et que la vocation 
de voyant ou de révélateur ne devînt commune à 
tous les néophytes. Il commença, en conséquence, 
à prêcher la modération, et finalement il invita les 
fidèles à se défier de l'œuvre du diable, qui contre- 
faisait les dons de l'esprit. Une nouvelle révélation 
compléta ces avertissements , en rendant les fonc- 
tions du voyant si pénibles, qu'elles ne lui laissaient 
pas la force nécessaire pour travailler. Il devait 
donc, d'après l'ordre de Dieu, vivre aux frais de 
l'Église, qui, par son unique entremise, recevrait 
les conseils de la suprême sagesse et les clartés di- 
vines. Lui seul avait désormais le privilège de con- 
verser avec les anges, et tous les fidèles étaient 
tenus de lui obéir comme à la voix du Très-Haut, 
lorsque le message serait précédé de ces mots : 
« Ainsi dit le Seigneur, sous la pénalité de la colère 
divine, » etc., etc. 

Depuis la première organisation de l'Église « des 
saints des derniers jours, »> l'attention de Joseph 
et de ses principaux disciples avait été dirigée sur 
Tutilité et la bonne politique dont il serait pour eux 
de fixer leur quartier général dans le Far- West , 
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c'esl-à-dire dans dés territoires en partie seulement 
explorés, où la population était encore clair-^emée, 
et où ils pourraient par conséquent acheter des 
terres fertiles à bas prix. Il leur fallait « leurs cou- 
dées franches, » et ils pensaient avec raison qu'une 
population rurale serait mieux disposée à recevoir 
la doctrine nouvelle qu'une population urbaine. 
OUvier Cov^^dery, chargé d'un voyage d'exploration, 
fit un rapport si favorable sur la beauté, la fertilité, 
le bas prix des terres dans le comté de Jackson, 
État de Missouri, que Joseph Smith, après quelques 
semaines seulement de séjour à Kirtland , résolut 
de visiter luirméme cette terre promise» Laissant 
donc sa famille et ses principaux sectateurs à 
Kirtland , il entreprit avec Sydney Rigdon et plu- 
sieurs autres Mormons un long et pénible voyage 
dans le désert , pour fixer l'emplacement de « la 
nouvelle Jérusalem , là future cité du Christ , où le 
Seigneur devait régner sur les saints , comme roi 
temporel, en puissance et en gloire. » Ils partirent 
vers la mi-juin et voyagèrent en chariot ou en ba- 
teau sur les canaux jusqu'à Cincinnati. Ils se ren- 
dirent ensuite par les steamers à Louisville et à 
Saint-Louis. Dans ce dernier endroit, tous les 
moyens de transport venant à leur manquer, ils 
durent faire à pied trois cents milles environ jus- 
qu'à Indépendance, dans le comté de Jackson. 
C'était le lieu de leiu: destination , « l'héritage pro- 
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mis aux saints. » Ils y arrivèrent épuisés de fatigue 
et les pieds tout meurtris, vers la mi-juiUet. Joseph 
fut ravi de la beauté du pays. Son enthousiasme 
éclata dans la description suivante , citée dans son 
autobiographie, à laquelle nous avons déjà fait 
plusieurs emprunts, et qui prouve que le pro- 
phète illettré était parvenu à se faire un style ou 
à trouver un secrétaire habile à rédiger sous sa 
dictée : 

« Ce pays ne ressemble pas aux États boisés de 
l'Est , si ce n'est près des rivières et des courants 
d'eau, qui sont bordés d'une, lisière d'arbres d'un 
à trois milles de largeur. Aussi loin que le regard 
peut s'étendre , d'admirables prairies se déroulent 
autour de vous comme une mer de verdure. Ces 
prairies sont émailléee de fleurs aussi splendides que 
les étoiles du ciel, et qui dépassent toute description. 
Le sol végétal a de trois à dix pieds de profondeur. 
Il se compose, généralement d'un riche terreau 
noir, mêlé d'argile et de sable. Il produit en abon- 
dance le froment, les autres céréales et des pommes 
de terre; on y récolte aussi du coton. Les chevaux, 
le bétail et les porcs , quoique de race inférieure , 
sont assez nombreux, et semblent s'élever tout 
seuls en broutant l'herbe des vastes prairies en été 
et celle des vallons en hiver. Xe gibier est moins 
abondant dans les endroits où l'on a commencé à 
cultiver le sol qu'aune petite distance plus loin, 
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dans les prairies. Les buffles, les cerfs, les daims , 
les ours, les loups, les castors et beaucoup d'autres 
animaux sont aussi en grand nombre, errant à 
leur gré dans la solitude. Les dindons et les oies 
sauvages , les cygnes , les canards , la plus grande 
variété des tribus em plumées, concourent à la rare 
abondance de ces régions délicieuses, de cette 
terre prédestinée, Théritage des enliants de Dieu. 
Mais rien n'est plus fécond et il n'y a pas de plus 
lîche producteur dans les riantes prairies que 
l'abeille. Le miel ne coûte ici que vingt-cinq cen- 
times environ par gallon*. 

« Le temps est doux et délicieux durant les trois 
quarts environ de l'année, et comme la terre de 
Sion est située à égale distance à peu près des 
océans Atlantique et Pacifique, ainsi que des Al- 
leghanys et des Montagnes-Rocheuses, au trente- 
neuvième degré de latitude nord, et entre les 
dixième et vingtième degrés de longitude occi- 
dentale , elle promet de devenu* un des lieux les 
plus fortunés du globe. » 

Plus Joseph demeura dans le Missouri, plus il 
fut enchanté du lieu désigné pour être le séjour des 
saints, et, afin de prévenir tout désaccord d'opi- 
nion à ce sujet dans la nouvelle Église , il eut en- 
core une révélation. Le Tout-Puissant lui déclara 

1. Mesure de 4 litres 54. 
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que c'était là l'emplacement de la future Sion ; il 
lui fit aussi connaître ses vues sur l'organisation 
définitive de l'Église, la construction d'un temple, 
la répartition des terres et les moyens d'existence 
de son peuple. 
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Le prophète poursuit sa mission ; il est trempé dans le goudron. 

Le premier dimanche après l'arrivée des Mor- 
mons dans leur terre promise, Joseph prêcha, en 
plein champ , devant une foule d'Indiens , de sç^aat- 
ters, et, comme il le dit lui-môme dans son auto- 
biographie , « devant une assemblée très-respecta- 

[ ble de noirs. » Il fit quelques conversions, et, comme 
il n'oubliait jamais le budget de la république spi- 
rituelle, il eut une nouvelle révélation du Seigneur, 
tendant à ce qu'un ange fût chargé de faire la re- 
cette (expression métaphorique sans doute); mais 
afin que cette recette fftt assurée, le Seigneur voulut 
que « saint Martin Harris donnât un grand exemple 

- en déposant son argent devant les évèques. >» On 
a vu que Martin Harris était ce brave fermier qui 
avait consacré -une partie de sa petite fortune à la 
publication de la Bible nouvelle : probablement il 
avait gardé une réserve, comme Ananias et Saphira 
dans les Actes des apôtres. « Je demande , ajoutait 
le Seigneur, que des terrains soient achetés pour 
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y construire les magasins d'approvisionnement et 
rimprimerie. » Le 3 août, trois semaines environ 
après l'arrivée du prophète, l'emplacement du 
temple fut solennellement choisi et consacré au Sei- 
gneur; et, un ou deux jours après, Joseph, ayant 
terminé tous ses aiTangements , établi un évèque , 
et acquis, comme il le pensait, un. solide pied-à- 
lerre pour sa secte dans cette région lointaine, 
mais riante et fertile , se disposa à retourner à Kirt- 
land, dans FOhio , pour suivre ses affaires tempo- 
. relies. Il était accompagné par dix des Anciens de 
rÉglise. « Nous descendîmes la rivière, dit-il en- 
core, dans seize canots, et nous allâmes le pre- 
mier jour jusqu'au fort Osage , où on nous servit 
pour souper un dindon sauvage. Rien de bien im- 
portant ne survint jusqu'au troisième jour. Alors 
beaucoup de dangers, si communs sur les eaux 
occidentales, se manifestèrent, et lorsque nous 
tûmes campés sur le bord de la rivière, frère 
Phelps , dans une vision qu'il eut en plem jour , 
vit le destructeur (c'est-à-dire Satan) marchant 
sur. les eaux. D'autres, entendirent aussi le bruit, 
mais ne virent pas la vision. » La petite troupe 
arriva saine et sauve à Kirtland , après un voyage 
de vingt-quatre jours. Une querelle , dont la nature 
n'est pas bien connue, parait s'être élevée entre 
Joseph iFmilli et son ami Sydney Rigdon avant 
leur retour. A en juger par les événements posté- 
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rieurs, il est probable que Sydney aspirait, dès 
cette époque, à plus de pouvoir dans TÉglise 
qu'il ne convenait au prophète' de lui en laisser. 
Joseph crut donc devoir contenir son principal 
disciple par une révélation, céleste, dans laquelle 
il l'accusait « d'être exalté de cœur et de mépriser 
lés conseils du Seigneur. » Ils se reconcilièrent 
néanmoins pour le moment, formèrent une espèce 
d'association, et,^ avec l'aide d'autres membres et 
'l^' Anciens de l'Église , ils établirent un moulin et le 
^^^ magasin d'approvisionnements à Kirtland. Peu de 
^^ temps après, ils fondèrent même une banque. Joseph 
s'en nomma naturellement le président où le direc- 
teur, et confia à Sydney Rigdon l'emploi de caissier. 
Leur intention était de rester à Kirtland au tnoins 
cinq années, et d'y faire de l'argent, jusqu'à ce 
que le désert fût défriché et le temple bâti à Sion. 
A partir de cette époque jusqu'en janvier 1832, 
Joseph continua de prêcher dans diverses parties 
''^ des États-Unis , et fit un nombre de plus en plus 
^ considérable de prosélytes ; plus d'une fois il trouva 
^' nécessaire de tempérer l'ardeur ou de réprimer la 
'^f présomption de certains nouveaux convertis , qui 
'^ ])ersislaient à avoir des révélations directes du ciel 
'^ et à les imposer au public comme équivalentes à 
"^ celles du prophète. Un certain M. E. Maclellan se 
•^ trouva dans ce cas, et fut vertement tancé. « €e 
^ Maclellan , dit Joseph , homme sage dans sa pro- 
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pre estime , mais ayant plus de savoir que de seus, 
a essayé d'écrire des commandements, comme le 
moindre de ceux du Seigneur. C'est une terrible 
responsabilité d'écrire au nom du Seigneur. Les 
Anciens et tous les membres de TËglise présents, 
témoins du vain effort de cet homme pour imiter 
le langage de Jésus-Christ , ont renouvelé leur foi 
dans les révélations du Seigneur dont j'ai été l'in- 
strument. » Joseph Smith eut à combattre , vers le 
même temps , de graves inculpations portées contre 
son caractère par un nommé Ëpa Boolh, autrefois 
l'un de ses conseillers , et qu'il dénonça « comme 
un apostat, comme un homme qui, par sa mé- 
chanceté et sa folie , s'était rendu lui-même un 
monument de honte et de scandale au monde.... » 
Cependant les progrès mêmes de la secte mor- 
monite suscitèrent au prophète et à son principal 
coadjuteur une cruelle mésaventure. Il eut quelque 
raison d'en accuser quelques-uns de ses propres 
catéchumènes, qui avaient déserté sa doctrine après 
l'avoir préconisée. Ce 25 janvier, Joseph Smith (il 
résidait alors dans un petit village, nommé Hiram) 
fut arraché de son lit et d'auprès de sa femme , à 
minuit, par une bande de méthodistes, de bap- 
tistes , de campbellites etc., etc., qui le dépouillè- 
rent de ses habits, et le couvrirent de goudron et 
de plumes, ainsi qu'il se pratique aux États-Unis, 
où fleurit encore la fameuse loi de Lynch. Sydney 
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Rigdon, tombé dans les mains d'une autre popu- 
lace non moins acharnée, éprouva le même traite- 
ment. C'était le début d'une longue série d'outrages 
au milieu desquels, il faut le dire, Joseph Smith 
joue si bien son rôle qu'il semble s'élever à la con- 
stance et à la résignation des confesseurs de la vé- 
rité. Quoi que l'on pense de sa doctrine et des 
moyens auxquels il eut recours pour la fonder , il 
faut convenir que, sous ce rapport au moins, il 
était fidèle aux grandes traditions du christianisme. 
Il est curieux de l'entendre raconter lui-même ce 
triste épisode de sa vie , qui nous fera voir le degré 
de sécurité personnelle dont on jouit sous une ré- 
publique , dans certains État« au moins de l'Union 
américaine. 

« D'après des calculs antérieurs, dit Joseph Smith, 
nous commencions à faire nos préparatifs pour 
rendre visite aux frères qui s'étaient fixés sur le 
territoire du Missouri. Avant d'aller à Hiram pour 
habiter avec le père Johnson, ma femme avait pris 
chez 'elle deux enfants jumeaux de John Murdock 
poui les «yever. Agés 'de neuf jours seulement 
lorsqu'on les lui avait confiés, ils avaient alors 
près de onze mois. Je crois bon de faire observer 
qu'il ne s'était passé rien d'important depuis notre 
séjour près du père Johnson, à Hiram. J'avais tenu 
des meetings les dimanches et dans les soirées , et 
j'avais baptisé un certain nombre de personnes. Le 
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fils du père Johnson, Olmsled Johnson, vmt rendre 
à son père une visite^ duranl laquelle je lui dis que 
s'il n'obéissait pas à TÉvangile , Tesprtt dont il était 
le mènerait à sa destruction. Après cela, il partit, et 
quitta ^on père , qu'il ne devait plus revoir. Il alla 
dans les États du Sud et au Mexique, tomba malade 
à son retour, et mourut en Virginie. Outre l'apostat 
Booth, Simmond's Rider, Élie Johnson, Edward 
Johnson et John Johnson junior, avaient apostasie. 
« Le 25 mars, les jumeaux dont je viens de par- 
ler, qui avaient depuis quelque temps la rougeole , 
troublèrent notre sommeil en nous forçant à 
prendre soin d'eux, surtout ma femme. Le soir 
venu, je lui dis qu'elle ferait mieux d'aller se cou- 
cher près d'un des enfants , et que je me charge- 
rais de veiller le plus malade. Dans la nuit ce- 
pendant, elle me conseilla, de m'étendre au moins 
sur le lit de sangle pour faire un somme. Presque 
aussitôt je fus réveillé en l'entendant crier : « Au 
meurtre !» Je me trouvai au même instant en- 
traîné hors de la maison par une demi-doiizaine 
d'hommes. Les uns me tenaient par les cheveux, 
les autres par la chemise,. les caleçons, les bras et 
les jambes. Le pied du lit, placé contre la porte, 
laissait seulement la place nécessaire pour l'ou- 
vrir, Ma femme avait d'abord entendu tapoter sur 
les croisées; mais elle- n'avait pas pris garde à ce 
bruit, qui avait sans doute pour but de s'assurer 
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si nous étions éveillés , ayant de forcer la porte. Je 
me trouvai donc dans les mains de la populace 
et hors de la maison avant d'avoir eu le temps de 
me reconnaître. Alors je luttai de toutes mes 
forces pour me débarrasser ; mais je ne parvins 
qu'à dégager une jambe et à lancer un coup de 
pied à un homme , qui tomba sur les marches de 
la porte. Immédiatement ils ressaisirent ma jambe, 
et jurèrent leurs grands dieux qu'ils me tueraient 
si je ne restais pas tranquille. Cette menace me 
contraignit à ne plus bouger. Tandis qu'ils tour- 
naient la maison en m'emportant, l'individu à qui 
j'avais donné un coup de pied m'appliqua sur la 
figure sa main toute couverte de sang , car je l'a- 
vais, sans le savoir, frappé sur le nez : « Holà ho! >» 
dit-il avec un ricanement de triomphe, « je saurai 
« bien te faire rester en place. *• 

« Ils me saisirent alors à la gorge, et me la ser- 
rèrent jusqu'à m'étouffer. Arrivé à trente verges 
environ de la maison, je vis l'Ancien Rigdon étendu 
à terre, et qu'on traînait par les pieds. Je crus 
qu'il était mort. 

« Cependant je cherchais à les émouvoir : « Vous 
« ne serez pas sans pitié , leur dis-je , vous épargne- 
« rez au moins ma vie. » A quoi ils répondirent : 
« Goddem ! Implore l'aide de Dieu, si tu veux ; quant 
« à nous , nous n'aurons pas pitié de toi. » D'autres 
individus commençaient à se montrer dans toutes 
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les directions ; l'un sortit du verger avec une plan- 
che; je crus qu'ils allaient me tuer et emporter 
mon cadavre sur cette planche. Ils tournèrent en- 
suite à droite, et me portèrent trente verges envi- 
ron plus loin , c'est-à-dire à peu près à soixante 
verges de la maison et à trente de l'endroit où j'a- 
vais vu l'Ancien Rigdon. Parvenus là, dans une 
prairie, ils s'arrêtèrent , et l'un^d'eux dit : « Sim- 
« monds', » Simmonds', s'adressant, je suppose, à 
Simmonds' Rider, « remets-lui ses caleçons, de peur 
« qu'il ne s'enrhume. » Un autre répliqua : « N'al- 
•• lez-vous pas le tuer? n'allez-vous pas le tuer? » Un 
groupe d'émeutiers se réunit un peu plus loin et 
cria : « Simmonds' ,' Simmonds' , viens ici. » Sim- 
monds' recommanda alors à ceux qui me tenaient 
de m'empêcher de toucher la terre , comme ils Fa- 
vaient fait jusqu'alors , de peur que je ne prisse 
mon élan contre eux. Ils tinrent donc conseil à 
une certaine distance. D'après les paroles que je 
pouvais saisir çà et là, je supposais qu'on délibé- 
rait pour savoir si on me tuerait. Au bout d'un 
certain temps, ils se rapprochèrent de moi , et j'ap- 
pris qu'on avait résolu de ne pas me tuer, mais 
de me cribler de coups , de me dépouiller de mes 
vêtements , et de me laisser tout nu sur la terre 
glacée. Tout à coup l'un d'eux dit : « Simmonds' , 
« Simmonds', où est le baquet au goudron? — Je 
« ne sais pas, » répondit un autre, « où Elie Ta 
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« laissé. >' Ils allèrent chercher le baquet au gou- 
dron , et une voix cria : « Goddem ! goudronnons- 
« lui la bouche. »> Ils essayèrent en effet de in'intro- 
duire la cuiller à goudron dans la bouche; mais 
je tordis la tète à droite et à gauche de manière à 
les en empêcher. « Goddem! vociféraient- Ils, tenez 
«: doilc votre tête en place , que nous vous fassions 
« manger un peu de cette bouillie. »> Ils essayèrent 
ensuite de faire entrer une fiole dans ma bou- 
che ; mais elle cassa contre mes dents. Tous 
mes vêtements furent déchirés, à l'exception du 
collet de ma chemise. Un homme se jeta sur moi, 
et laboura mon corps avec ses ongles comme un 
chat sauvage ; puis il dit avec un ricanement infer- 
nal : « Goddem ! voilà comme le Saint-Esprit des- 
« cend sur les gens ! »» 

«Enfin ils m'abandonnèrent. J'essayai aussitôt de 
me lever , mais je retombai à terre. Après avoir 
ôté le goudron de mes lèvres, je respirai plus libre- 
ment, et, au bout de quelques instants, je com- 
mençai à reprendre des forces. Me levant alors de 
nouveau , je vis deux lumières. Je me dirigeai sur 
l'une, et je trouvai qu'elle partait de la maison du 
père Johnson. Arrivé à la porte , je réfléchis que 
j'étais nu. Le goudron me faisait paraître tout cou- 
vert de sang; aussi, quand ma femme me vit, elle 
crut qu'on m'avait mis en pièces, et s'évanouit. 
Tandis que celte terrible scène se passait au dehors, 
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les sœurs du voisinage s'étaient réunies dans ma 
chambre. Je demandai une couverture ; elles m'en 
jetèrent une dont je m'enveloppai , et j'entrai. 

« Dans l'intervalle , le frère John Poorman en- 
tendit des clameurs à travers le champ de blé , et 
courant de ce côté , il rencontra le père Johnson , 
que la populace avait tenu enfermé dans sa mai- 
son en barrant la porte ; mais comme il appel it 
sa femme, lui criant d'apporter son fusil, et me- 
naçant les émeutiers de faire feu à travers la porte, 
ceux-ci prirent la fuite. Le père Johnson, saisissant 
un gourdin, courut après la troupe qui tenait l'An- 
cien Rigdon , abattit un homme , et leva son gour- 
din sur un autre, en s' écriant : « Que faites-vous 
« là? » Les misérables abandonnèrent alors l'Ancien 
Rigdon , et se tournèrent contre le père Johnson , 
qui, prenant la fuite vers sa maison, heurta le 
frère Poorman sortant du champ de blé. Comme 
ils se prirent l'un l'autre pour des émeutiers, 
une rencontre s'ensuivit , et Poorman donna à John- 
son, sur l'épaule gauche, avec un bâton ou une 
pierre, un coup si terrible qu'il le renversa à terre. 
Poorman s'enfuit aussitôt, fort affligé, vers la mai- 
son du père Johnson, où il arriva, tandis que j'at- 
tendais la couverture, en s'écriant : « Je crois que 
« je l'ai tué! — Tué qui? » deAanda quelqu'un. 
Poorman raconta rapidement les circonstances de 
la rencontre près du champ de blé , et courut se 
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cacher sous le hangar. Bientôt le père Johnson re- 
trouva assez de force pour regagner sa maison, où 
tout le mystère s'expliqua , et Poorman , apprenant 
sa méprise et le retour du père Johnson, sortit 
gaiement de sa cachette. 

« Mes amis passèrent la nuit à gratter le goudron 
et à nettoyer mon corps ; en sorte que le matin je 
pus m'habiller comme d'habitude. C'était un jour 
de dimanche; on se réunit à l'heure accoutumée 
du meeting pour célébrei: le culte, et parmi ceux 
qui vinrent se trouvaient aussi les émeutiers, à 
savoir : Simmonds' Rider , prédicateur campbel- 
lite et meneur de la populace , un certain M. Clen- 
tie , fils d'un ministre campbeUite , M. Pelatiah 
Allen, qui avait donné à la même populace un baril 
de whiskey pour monter les tètes , et avec eux beau- 
coup d'autres. Malgré mon visage scarifié et défi- 
guré, je n'en prêchai pas moins, comme à l'ordi- 
naire, devant la congrégation, et, dans l'après-midi 
du même jour, je baptisai trois personnes. 

« Le lendemain matin j'allai chez l'Ancien Rig- 
don; je le trouvai couché avec le délire d'une fièvre 
cérébrale , car ils l'avaient traîné par les pieds et en 
le tenant si loin de terre qu'il n'avait pu empêcher 
sa tête de porter sur la surface raboteuse et durcie 
par la glace, ce qui l'avait cruellement meurtrie et 
lacérée. Dès qu'il me vit , il pria sa femme de lui 
apporter son rasoir, et quand je lui demandai ce; 
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qu'il en voulait faire, il répondit que c'était pour 
tuer sa femme. Pendant plusieurs jours il continua 
de délirer. La populace avait pris dans la maison 
môme de l'Ancien Rigdon les plumes dont elle s'était 
servie en cette circonstance. Après qu'ils l'eurent 
saisi et entraîné , un des bandits osa même revenir 
encore pour prendre d'autres oreillers; mais les 
femmes l'enfermèrent et le gardèrent quelque 
temps. » 

Certes il fallait une forte dose de courage moral 
pour prêcher et baptiser le lendemain d'une pa- 
reille scène nocturne. Joseph Smith grandissait, 
on le voit , avec la persécution, et il ne se laissait pas 
détourner de son but. Cependant, après avoir fait 
tête à l'orage, il crut devoir s'absenter un peu, et, 
le 2 avril, il partit, en compagnie de quelques-uns 
de ses adhérents , pour le Missouri , « afin d'y ac- 
complir la révélation. » Bien qu'il partit en secret, 
des persécuteurs, ayant eu avis de son départ, le 
traquèrent pendant plusieurs centaines de milles, 
jusqu'à son arrivée à Louisville , où il fut protégé 
par le capitaine d'un bateau à vapeur. Le 26 avril 
il arriva à la ville qu'il avait nommée « Sion »» ou 
« Indépendance. »» Reçu avec enthousiasme par 
une nombreuse congrégation de saints, il fut so- 
lennellement reconnu pour prophète et pour pré- 
sident de la haute hiérarchie de l'Église. En son 
absence , conformément à la révélation qu'il avait 
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publiée , les Mormons s'étaient procuré une presse 
à imprimer, et M. W. Phelps, l'imprimeur de l'É- 
glise, avait fondé un journal mensuel (ou magazine) 
sous le titre f't^^f'n^ andmorning star^. On conçut 
aussi et on réalisa le plan d'un journal hebdomadaire 
intitulé Upper Missouri advertiserK Ces deux journaux 
étaient exclusivement consacrés à la défense des inté- 
rêts du mormonisme , qui comptait à cette époque 
deux ou trois mille disciples, la plupart dans le 
Missouri. Le nombre des saints, à Kirtiand, y 
compris les femmes et les enfants , n'était que de 
ceut cinquante; mais Joseph avait à y surveiller 
son moulin, son magasin d'approvisionnement et 
sa banque. Aussi, malgré les embûches qu'il savait 
bien lui être tendues, se vit-il contraint d'y retour- 
ner. Il quitta, au contraire, Sion avec la pleine 
confiance que tout y allait pour le mieux. Cepen- 
dant, en janvier 1833, tandis qu'il s'occupait, un 
peu trop tôt peut-être , de ses affaires temporelles , 
un schisme éclata dans Sion même, schisme qui 
menaçait d'amener, et qui, combiné avec d'autres 
circonstances, amena en effet les plus grandes 
calamités et la violente expulsion des Mormons 
de tout l'Etat de Missouri. 



1 . L'Étoile du matin et du soir. 

2. V Annonciation du Missouri supérieur. 



CHAPITRE VI. 

Les Honnons eipulsés de VEUX de Missouri. 

Les prétextes ne manquaient pas à ceux qui vou- 
laient susciter la persécution contre « les saints des 
derniers jours. » La doctrine de leur prophète, en- 
core mal définie par lui-même , pouvait être facile- 
ment interprétée dans le sens le plus défavorable. 
Parmi les nouveaux convertis, quelques-uns com- 
promettaient leurs frères par des paroles impru- 
dentes, et même par des actes blâmables. Leurs 
dédains affectés pour tous ceux qui n'étaient pas 
de leur Église blessaient les esprits, et les rancunes 
des sectes rivales excitaient contre eux de profonds 
sentiments d'alarme et de haine. On les accusait 
de vouloir mettre en commun non- seulement les 
biens de toute espèce, mais encore les femmes. 
Cette double accusation, qu'ils ne réfutaient pas 
très-catégoriquement, faisait d'eux une secte anti- 
sociale. On les dénonçait aussi à l'autorité civile 
conmie conspirant à la fois contre la propriété de 
l'État et contre la liberté des autres cultes. Quelques- 
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uns, en effet , avaient exprimé leur espérance de 
posséder un jour TÉtat de Missouri tout entier et 
leur résolution de n'y tolérer aucune foi contraire 
à la leur. Sous prétexte de prévenir les plans 
ambitieux des Mormons, il se forma donc une 
ligue secrète, qui ne tendait à rien moins qu'à 
leur Immédiate et complète expulsion du Missouri. 
Le prophète comprit qu'il devait protester contre 
ces fjaux frères de la société naissante. 

Dans une lettre adressée à M. Phelps, éditeur du 
journal mormon le Moming and evening star^ et 
datée de Kirtland Mill, Joseph menaça delà ven- 
geance de Dieu tous les schismatiques de Sion. 
« Je vous le dis , et ce que je vous dis , je le 
dis à tous , écoutez l'avertissement de Dieu , de 
peur que Sion ne tombe et que le Seigneur ne 
jure en sa colère que les habitants de Sion ne 
rentreront jamais dans son repos. Les frères de 
Kirtland prient pour vous sans cesse ; car , con- 
naissant les vengeances de Dieu, ils ont grande- 
ment peur pour vous. >» Quelques-uns des saints 
du Missouri accusaient, à ce qu'il paraît, Joseph 
Smith d'aspirer au pouvoir monarchique ou à une 
autorité équivalente. Des membres de la haute hié^ 
rarçhie , dans une lettre écrite à la même époque 
à l'appui des réprimandes de Joseph , parlent d'in- 
sinuations aveugles et ténébreuses contre le carac- 
tère et les intentions du prophète. 
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Quels qu'aient été les plans secrets de Joseph , il | 
crut devoir couper court à cette contestation en se ^ 
donnant pour associés dans le gouvernement su« 
prême de l'Église son ancien collègue, Sydney Rig- 1 
don, et un autre saint, nommé Frédéric Williams. 
C'était bien le moins, quand un grand changement 
devait avoir lieu, que Joseph eût une révélation. A , 
la date du 8 mai 1833, le Seigneur déclara donc que « 
les péchés de Sydney Rigdon et de Frédéric G. Wil- 
liamis leur étaient remis, et qu'ils devaient être 
désormais regardés comme les égaux de Joseph 
Smith junior. Sydney Rigdon était apparemment i 
trop avide de pouvoir pour ne pas être dangereux 
parmi les saints du Missouri; car la même révé- 
lation lui ordonna de rester à Kirtland. Joseph 
condescendit, en même temps, à pardonner aux 
rebelles de Sion. « En vérité, je vous le dis, 
poursuit la révélation, vos frères de Sion com- 
mencent à se repentir, et les anges s'en réjouis- 
sent. >» Le même jour, Joseph, imposant les mains 
aux frères Sydney et Frédéric , les ordonna « pour 
tenir avec lui les clefs du dernier royaume et 
l'assister dans la présidence de la hiérarchie., 
comme ses conseillers. • Cette dernière expi cssL m 
lui subordonnait nécessairement ses deux collègues. 
H II exhorta ensuite, dit un écrivain mormon, tous les 
frères à être diUgents et fidèles dans l'accomplisse- 
ment des commandements de Dieu. Il donna d'am- 
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pies instructions au profit des saints , promettant à 
ceux qui avaient le cœur pur une vision céleste ; et 
après qu'il fût resté quelque temps à prier sainte- 
ment , sa promesse s'accomplit. Il bénit le pain et 
le vin , en donna une portion à chacun. » Après 
quoi beaucoup des frères virent une vision céleste 
du Sauveur, un grand concours d'anges et beau- 
coup d'autres choses. 

Tandis que les dissensions de son Église se trou- 
vaient provisoirement calmées par de judicieuses 
mesures, Joseph Smith voyait croître l'animosité 
des Missouriens contre toute la secte. « Pendant le 
mois d'avril, dit-il dans son autobiographie, la 
première émeute régulière s'assembla à Indépen- 
dance (Sion) pour délibérer sur l'expulsion ou la 
destruction immédiate de l'Église dans le comté de 
Jackson. Le nombre des émeutiers était d'environ 
trois cents. Un petit nombre d'Anciens se réunit en 
secret pour prier celui qui dit au vent : « Calme- 
toi, » afin qu'il îiaignàt déjouer les mauvais des- 
seins de leurs ennemis. Après avoir passé la jour- 
née en vains efforts pour se mettre d'accord sur 
un plan d'expulsion des Mormons, les liqueurs 
fortes ne contribuant guère à éclaircir les idées, 
les émeutiers finirent par un véritable vacarme 
missourien , et chacun résolut d'en faire à sa tête. 

En juin 1833, le journal mensuel des Mormons 
publia un article intitulé : De la liberté des hommes 
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de couleur. Cet article souleva contre la secte les 
colères de tous les partisans de Tesclavage. La 
presse anti-mormoniste contenait à la même épo- 
que un article intitulé : Défiez-vous des faux pro- 
phètes. Il était écrit par une personne que Joseph 
appelait « une verge noire dans la main de Satan. » , 
Cet article, distribué de maison en maison dans ^ 
Indépendance et ses environs, contenait beaucoup J 
d'accusations contre Smith et ses associés, entre i 
autres celle de la communauté des biens et des ! 
femmes. Les Mormons étaient insultés, parfois 
même battus , dans les rues et sur les routes ; les 
querelles et les collisions devenaient de plus en 
plus fréquentes. D'autres meetings succédèrent à 
celui dont Smith faisait mention plus haut, et les 
résolutions devinrent de plus en plus menaçantes. 
Un meeting général des citoyens du comté de Jack- 
son fut expressément convoqué le 20 juillet « pour 
aviser au moyen de se débarrasser définitivement 
de la secte des Mormons. » Quatre ou cinq cents per- 
sonnes de toutes les parties du pays assistaient à ce 
meeting, où l'on rédigea une adresse au public, 
dans laquelle on articulait les griefs suivants, entre 
beaucoup d'autres : « Il n'y a guère plus de deux 
ans que deux ou trois de ces gens-là sont apparus 
dans le Missouri, et oii en compte maintenant plus 
de douze cents. Chaque automne et chaque prin- 
temps, en amènent un nouvel essaim, comme si les 
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localités d'où ils viennent voulaient inonder le Mis- 
j. souri de la lie de leur population. Sous le rap- 
port des moyens d'existence et de l'éducation, 
ils ne sont guère au-dessus des noirs, et ils exer- 
ça cent sur ceux-ci une influence corruptrice. » On 
[], ne manquait pas de reprocher aux Mormons leur 
orgueilleuse , mais trop sincère croyance : « que 
l'État de Missouri tout entier leur était promis 
en héritage, et que tous les gentils, c'est-à-dire 
tous ceux qui ne croyaient pas à Joseph Smith, 
seraient retranchés au temps marqué par le Sei- 
Ijj gneur. » 

gj La conclusion de l'adresse était qu'à l'avenir il ne 
jj fût permis à aucun Mormon de s'établir dans le 
]g Missouri. Quant à ceux qui l'habitaient déjà, ils se- 
[gj^ raient tenus de donner une garantie sérieuse de 
^\. leur intention de déguerpir dans un laps de temps 
g. raisonnable , moyennant quoi oi) leur laisserait le 
gjî temps de vendre leurs propriétés et de terminer 
leurs affaires sans aucun sacrifice matériel. L'édi- 
teur du Star devait être immédiatement sommé de 
fermer son bureau et son imprimerie. Les chefs 
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des langues inconnues. Ceux-ci leur feraient con- 
naître le sort qui les attendait. 

Après l'adoption unanime de cette adresse à la fois 
ironique et violente , le meeting fut suspendu pen- 
dant deux heures, durant lesquelles une députation 
se présenta chez M. Phelps, l'éditeur mormon, chez 
M. Partridge , Tévêque , et chez le garde du maga- 
sin des Mormons, pour les convaincre de la néces- 
sité où ils étaient d'obéir. A son retour, la députa- 
tion annonça au meeting qu'elle n'avait pu obtenir 
de réponse directe, les Mormons exigeant un temps 
considérable pour se consulter, non-seulement en- 
tre eux, à Indépendance, mais avec Joseph Smith, 
leur prophète, alors à Kirtland. En conséquence, 
il fut résolu à l'unanimité que l'imprimerie du Star 
serait immédiatement rasée, les caractères et les 
presses placés sous bonne garde. 

« Cette résolution, disent les anti-mormons dans 
une relation publiée sous leurs auspices, fut exécu- 
tée avec le plus grand ordre, avec lé moins de 
bruit et de trouble possible en pareil cas. Il en fut 
de même de plusieurs mesures dont le but était 
semblable. Il n'y eut ni coups donnés, ni sang ré- 
pandu. Le meeting s'ajourna alors à trois jours, 
pour laisser aux Mormons le temps de réfléchir au 
sort qui les attendait , s'ils ne se résignaient pas à 
quitter le pays. » 

Les autres mesures du même genre, auxquelles 
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il est fait allusion plus haut, furent sans doute, 
l'exécution de la loi de Lynch contre deux des 
principaux Mormons. Phelps , Téditeur , trouva 
moyen d'échapper ; mais Partridge , Tévêque 
mormon, et un autre saint nommé Allen, n'eu- 
rent pas le môme bonlieur. On les dépouilla de 
leurs vêtements , on les enduisit de goudron , 
puis on les recouvrit de plumes et on les ren- 
voya en cet état. Le lieutenant- gouverneur de 
l'État de Missouri, Lilburn William* Bogs, person- 
nage qui paraît avoir poursuivi les Mormons avec 
une implacable animosité, se trouvait dans le voi- 
sinage immédiat de l'émeute, mais il ne voulut 
concourir en rien au maintien de la paix. Joseph 
Smith affirma même plus tard que le sousr-gou- 
verneur fut témoin oculaire de ces désordres et 
aida à leur accomplissement, se bornant à dire 
aux Mormons : « Vous savez de quoi nous sommes 
capables, nous autres enfants du comté de Back- 
son ; il faut que vous quittiez tous le pays. » Un 
prédicateur presbytérien déclara, du haut de la 
chaire, que les Mormons étaient lés ennemis com- 
muns du genre humain et devaient être détruits. 
Dans la matinée du 23 juillet, le meeting s'assem- 
bla de nouveau ; il était composé cette fois de plu- 
sieurs centaines de personnes, bien arméeS: et por- 
tant un drapeau rouge en signe de vengeance. Les 
Mormons comprirent l'inutilité de la résistance, cl 
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leurs chefs promirent d'émigrer à l'Ouest, dans le 
désert, si on leur laissait le temps nécessaire pour 
leurs préparatifs de départ. Les conventions sui- 
vantes furent arrêtées et signées : « La moitié des 
Mormons, avec leurs femmes et leurs familles, par- 
tirait le 1" janvier, et l'autre moitié le l" avril sui- 
vant; le journal cesserait de paraître, et aucun 
Mormon ne viendrait durant l'intervalle s'établir 
dans le pays. Moyennant l'accomplissement de ces 
conditiojis , les Missouriens s'engageaient à ne com- 
mettre aucun acte de violence. »» 

En ces lamentables circonstances , Oliver Cow- 
dery fut dépêché à Kirtland avec un message pour 
le prophète. A son arrivée, il fut résolu dans un 
solennel conclave, présidé par Joseph lui-même, 
que le Morning and Evening Star serait publié à 
Kirtland, et qu'on lancerait un nouveau journal 
nommé le Latter-Day Saints' Messenger and Ad- 
vocate\ On résolut auçsi de réclamer la protection 
de M. Dunklin , gouverneur de l'État de Missouri , 
et de lui demander justice des outrages infligés à 
la secte. On ne s'explique pas trop comment cette 
même époque fut choisie par Joseph pour faire un 
voyage au Canada. Trop courageux pour fuir l'o- 
rage, eut-il un instant la pensée de chercher un 
refuge pour sa secte sous l'abri des lois anglaises? 

1. Le Messager et l'avocat des saints du dernier jour. 
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C'est ce que nous ignorons. Sydney raccompagnait 
dans ce voyage, où ils firent quelques prosélytes. 
Dans rintervalle, le gouverneur Dunklin écrivit 
une lettre pleine de sens et de conciliation en ré 
ponse à la pétition des Mormons; il déclora Fat- 
taque dont ils avaient été l'objet illégale et injusti- 
fiable ; il leur conseillait de rester où ils étaient et 
de s'adresser pour le redressement de leurs griefs 
aux tribunaux ordinaires du pays. La lettre eut une 
grande publicité, et les Mormons, comptant sur 
la protection du gouverneur , résolurent de rester 
dans le Missouri, et « de bâtir Sion. » Ils inten- 
tèrent même une action contre les principaux me- 
neurs de l'émeute et s'assurèrent, moyennant mille 
dollars, des meilleurs avocats pour plaider leur 
cause. La populace n'en courut pas moins de 
nouveau aux armes le 30 octobre pour les expulser. 
La toiture de dix des maisons des saints fut enle- 
vée, et ces mêmes maisons en partie démolies, 
dans un endroit nommé Big-Bluc. Plusieurs autres 
maisons furent également saccagées quelques jours 
après à Indépendance. Les Mormons, dans certains 
cas, défendirent leurs propriétés, et il s'ensuivit 
un combat régulier entre une trentaine de saints 
armés de fusils et un beaucoup plus grand nom- 
bre de Missouriens également bien armés. Dans 
cette échauffourée , deux des anti-mormons furent 
tués. Les choses prirent un aspect si alarmant , 
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que Ton convoqua la milice sous le commandement 
du lieutenant-gouverneur Bogs. Malheureusement 
cette milice était, depuis son chef jusqu'au dernier 
homme, hostile aux Mormons , et les malheureux 
saints virent bien qu'ils n'avaient pas d'autre alter- 
native que de combattre. Le sang versé avait excité 
une telle exaspération contre eux , qu'un Mormon 
ne pouvait se montrer seul dans les villes ou dans 
les villages. Les femmes prirent l'alarme les pre- 
mières, et s'enfuirent avec leurs enfants au delà du 
Missouri. 

* « Le jeudi 7 novembre, dit la relation du Times 
and SeasonSj le rivage commença à être bordé, des 
deux côtés du bac, d'hommes, de femmes, d'en- 
fants, de voitures, de meubles, de coffres, de 
provisions, tandis que les bateliers s'employaient 
activement à les passer de Tautre côté. Quand la 
nuit s'étendit de nouveau sur les saints, les bords 
du Missouri avait pris l'aspect d'un camp. On 
voyait dans toutes les directions des centaines 
d'individus j lés uns sous des tentes, les autres en 
plein air, autour de leurs feux, tandis que la pluie 
tombait par torrents. Quelques-uns avaient eu le 
bonheur d'échapper avec leurs familles, leurs 
meubles et quelques provisions ; d'autres igno- 
raient le sort de leurs amis et avaient perdu tout ce 
qui leur appartenait. Cette scène indescriptible au- 
rait attendri tous les cœurs, hors ceux de l'op- 



i 

i 



f 



( 



CHAPITRE VI. i35 

presseur aveugle et de l'ignorant fanatique. Le len- 
demain, le nombre des bannis augmenta encore, 
et ils employaient principalement leur temps à 
abattre de petits cotonniers et à construire des ca- 
banes temporaires, en sorte qu'à l'approche de la 
nuit on eût cru voir un grand village de wig- 
v^ams indiens. Comme la nuit était claire, ils com- 
mençaient à jouir de quelque confort. Les saints 
qui furent ainsi forcés de prendre la fuite se. ré- 
fugièrent dans les (comtés du voisinage, principale- 
ment dans le comté de Clay , où on les accueillit 
avec une certaine bienveillance. Ceux qui s'enfui- 
rent dans le comté de Van Buren furent de nou- 
veau chassés et forcés de se réfugier ailleurs; 
ceux qui avaient demandé un abri au comté de 
Lafayette ne furent pas plus heureux. » 
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Voyage du prophète dans le Missouri.— Le squelette du guerrier 
lamanite. — La vengeance du Seigneur. — Le choléra. — Rixe 
électorale. — Les danites. — Le prophète en prison. 

Les autorités publiques de l'État de Missouri , et 
les principaux habitants, excepté ceux du comté de 
Backson , parurent grandement scandalisés de ces 
violences, et ils secondèrent, en apparence au moins, 
les efforts faits par les chefs mormons pour obtenir 
justice. Le y)rocureur-général de l'État leur écrivit 
que , s'ils tenaient à être réintégrés dans leurs pos- 
sessions, une force publique suffisante serait en- 
voyée pour les protéger. Il leur conseillait en outre 
de rester dans l'État et de s'organiser en compa- 
gnie régulière de milice à laquelle le gouvernement 
fournirait des armes. 

De relour à cette époque à Kirtiand, le pro- 
phète écrivit, de son côté, à son peuple dans la 
détresse , mais il ne prit pas le parti le plus déci- 
sif: celui de paraître en personne parmi les siens. 
Il leur répéta qu'Indépendance ou Sion était le 
lieu désigné de Dieu pour l'héritage des saints; 
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ils devaient ne vendre aucune des terres auxquel- 
les ils avaient un titre légal dans les limites de cet 
Etat, mais attendre que le Seigneur dans sa sa- 
gesse leur ouvrît la voie du retour. Cependant il 
leur donnait le conseil d'acheter, s'il était possible, 
un territoire dans le comté de Clay, pour parer 
aux exigences présentes. Dans une révélation spé- 
ciale, le Seigneur lui dit que ces calamités étaient 
le juste châtiment des saints pour leurs discordes, 
leurs luttes , leurs jalousies , leurs convoitises 
déshonnêtes. Sion n'en était pas moins le lieu pré- 
destiné , et les saints y reviendraient au temps mar- 
qué, enchantant des cantiques d'une joie éternelle. 
Cette révélation, une des plus longues et des 
plus diffujîes du prophète , recommandait aux 
saints « d'importuner aux pieds du juge ; »» et , s'il 
n'écoutait pas leur requête, « d'importuner aux 
pieds du gouverneur; » et, si le gouverneur n'é- 
tait pas plus attentif, « d'importuner aux pieds 
du président des États-Unis; » si enfin le pré- 
sident restait également sourd , alors Dieu lui- 
même se lèverait , sortirait de sa retraite , et dans 
sa fureur châtierait la nation. 

Les saints restèrent plus de quatre ans dans le 
comté de Clay.' La plupart des terres sur lesquelles 
ils s'établirent étaient encore en friche; mais ces 
hommes persévérants et industrieux établirent 
des fermes, construisirent des moulins, des maga- 
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siriJs, et ne lardèrent pas à prospérer. Ils jetèrent à 
la même époque les fondements des villes de Far- 
West et d'Adam-on-Diahmam ; mais là , comme 
dans leur premier établissement, leur orgueil de 
sectaires leur fit de nombreux ennemis. La ques- 
tion brûlante de Tesclavage , dans laquelle ils 
auraient dû paraître neutres, les mêmes dénon- 
ciations sur la pluralité des femmes parmi eux 
ou sur l'impunité qu'ils accordaient aux adultères, 
enfin leurs déclarations répétées que Dieu leur 
avait donné le Missouri , devaient amener le même 
résultat. 

Le 5 mai 1834, Joseph résolut de visiter le comté 
de Clay et de remettre l'ordre dans les affaires 
de l'Église. Après avoir organisé une compagnie de 
cent personnes, presque toutes dans la fleur de 
l'âge, Anciens, Prêtres, Diacres, Instituteurs de 
son Église , il partit à leur tête pour le Missouri, 
La petite caravane marchait à pied , suivie de plu- 
sieurs chariots chargés de bagages , de provisions 
et de secours pour les saints peu fortunés du 
comté de Clay. Elle était également bien pourvue 
d'armes à feu et de munitions de guerre. Cinquante 
autres saints pareillement armés les ayant rejoints 
deux jours plus tard, le nombre des chariots 
monta jusqu'à vingt. Joseph partagea alors sa pe- 
tite armée en compagnies de douze hommes , dont 
deux étaient chargés de la .cuisine , deux du feu , 



CHAPITRE VII. 139 

deux des tentes, deux de faire la provision d'eau, un 
autre éclairait la marche ; un commissaire et deux 
conducteurs de chariot complétaient l'escouade, 
Tous les soirs , » au son de la trompette , » les Mor- 
mons s'inclinaient devant le Seigneur dans leurs 
tentes respectives ; et , au son de la trompette du 
matin , chaque, homme était de nouveau à genoux 
devant le Seigneur. Ils traversaient de vastes éten- 
dues de terrains déserts, beaucoup de ruisseaux et de 
rivières. « Quoique leurs ennemis , dit Joseph, pro- 
férassent sans cesse des menaces de violence contre 
eux , les saints ne craignaient rien , et n'hésitaient 
pas à poursuivre leur voyage ; car. Dieu était avec 
eux. Nous savions, ajoute-t-il, que ses anges nous 
accompagnaient ; car nous les voyions. » 

A leur arrivée sur les bords de l'IUinois, en 
juin , les habitants se montraient inquiets de savoir 
qui ils étaient , où ils allaient. Beaucoup de ques- 
tions leur furent faites ; mais les Mormons surent 
les éluder sans donner aucun renseignement sur 
leur but ou sur leur destination. Joseph lui-même 
voyageait incognito , et , si les planteurs de rillinois 
soupçonnaient réellement la caravane d'être com- 
posée de Mormons , ils crurent prudent de ne pas 
les molester. Après avoir passé le bac avec tous 
leurs bagages , les Mormons campèrent deux jours 
plus tard au milieu d'un certain nombre de tumu- 
lus ou anciennes sépultures indiennes. Là Joseph, 
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reprenant son rôle de prophète , donna à ses com- 
pagnons une nouvelle preuve de l'authenticité du 
livre de Mormon et de l'histoire des Lamanites, 
les descendants des Juifs , dont il y est parlé. Ce fut 
un coup de théâtre et un coup de maître. « La con- 
templation de la scène qui nous entourait, dit 
Joseph , produisit une sensation particulière dans 
nos cœurs. Les frères se procurèrent une houe et 
une pelle ; ils enlevèrent la terre d'un des turnulus, 
à une profondeur d'un pied environ , et ils décou- 
vrirent le squelette presque entier d'un homme , et 
entre ses côtés une flèche lamanite. Les visions du 
passé étant ouvertes à mon intelligence par l'esprit 
du Tout-Puissant, je reconnus que la personne dont 
nous avions le squelette sous les yeux était un 
Lamanite blanc, d'une robuste structure, et un 
homme de Dieu ; un guerrier et un chef du temps 
du grand prophète Omandagus , lequel était connu 
de la colline de Cumorah, ou de la mer Orientale, 
jusqu'aux montagnes Rocheuses. Ce guerrier , 
nommé Zelph, tut tué par ia flèche trouvée entre 
ses côtes, dans une bataille acharnée, durant la 
grande lutte des Lamanites et des Néphites. » Le 
lendemain , ranimés par cet incident et miracu- 
leusement confirmés dans leur foi , les Mormons 
poursuivirent leur marche , et traversant le Missis- 
sipi, ils entrèrent dans l'État de Missouri. 
La petite armée se trouvait alors sur un dan- 
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gereux territoire. Joseph , ayant fait choix de vingt 
hommes pour ses gardes du corps, leur donna 
pour capitaine son frère Hiram Smîlh. Un autre de 
ses frères, Georges Smith, fut chargé de porter ses 
armes. Il nomma en outre, » un général, » qui pas- 
sait tous les jours la revue, examinait si les armes 
étaient en bon état, et faisait faire Fexercice dans 
les prairies. Cependant le bruit de l'arrivée de 
Joseph Smith et de son armée, dont on ne man- 
quait pas de grossir le nombre, se répandait dans 
le comté de Jackson. Une députation de Jackso- 
niens , qui se trouvait dans le comté de Clay pour 
faire une proposition relative à Tachât de toutes les 
terres des Mormons à Indépendance , n'eut pas plu- 
tôt appris l'entrée du prophète en campagne , qu'elle 
revint dans son comté pour lever des forces, marcher 
à la rencontre de Joseph et le châtier, disait-elle. 
Un des meneurs, nommé Campbell, jura , en ajus- 
tant ses pistolets dans leurs fontes, « que les aigles 
et les busards mangeraient sa propre chair avant 
deux jours, si d'ici là il n'avait pas haché comme 
chair à pâté Joseph Smith et son armée. « 

Le prophète, qui raconte cette histoire, ajoute que 
Campbell et ses hommes amvèrent au bac, et 
voulurent traverser le Missouri après la tombée de 
la nuit; mais l'ange du Seigneur fit sombrer le 
bateau vers le miUeu du fleuve, et sept hommes sur 
douze se noyèrent. «« Ainsi , ajoutc-t-il avec un peu 
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trop de complaisance, ils s'en allèrent soudainement j 
et justement au véritable lieu de leur destination, j 
qu'ils gagnèrent par eau. Campbell fut au nombre 
des manquants. Son cadavre, après avoir flotté I 
quatre ou cinq milles sur la rivière , s'arrêta | 
dans des bois flottants où les aigles, les busards,. ^ 
les corbeaux et toutes sortes de bêtes sauvages j 
enlevèrent la cbair de ses os pour accomplir ses | 
propres paroles, et ne laissèrent de lui qu'un horri- | 
ble squelette, exemple des vengeances de Dieu, qui "j 
fut découvert trois semaines plus tard par M. Purtle. » j 
A cette occasion, Joseph, triomphant, eut une 1 
nouvelle révélation pour réconforter et ranimer son 
monde. Malheureusement le choléra éclata dans son 
camp, le 24 juin. D'abord il essaya de le guérir par 
l'imposition des mains et par la prière, mais il réus- 
sit mal. Il explique cet échec en disant qu'il apprit 
bientôt par une pénible expérience que , si le grand 
Jéhovah décrète la destruction de l'homme, l'homme 
ne peut arrêter sa main. Pour conserver son in- 
fluence sur l'esprit de ses compagnons, et les con- 
vaincre quand même de la nature miraculeuse de sa 
mission, il leur afiîrma du moins que les ennemis 
des Mormons souffriraient bien davantage de cette 
Visitation de Dieu. Il insista avec une force toute 
particulière sur la culpabilité d'une femme qui avait 
refusé de l'eau à un saint. « Une semaine n'était 
pas écoulée, dit-il, que le choléra entra dans-cette 
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maison , et que cette femme et trois autres person- 
nes de la famille moururent. »» Joseph perdit treize 
hommes de sa troupe parle choléra. 

Le t**" juillet , le prophète franchit la limite du 
comté de Jackson avec quelques amis , pour met- 
tre une fois de plus, disait-il, le pied sur cette 
terre d'abondance , et , après j être resté un jour , 
il entra avec tout ce qui lui restait de monde dans 
le comté de Clay. Son séjour parmi les saints ne 
devait pas se prolonger. Arrivé le 2 , il repartit le 
9 pour Kirtland. La prudence lui conseillait-elle de 
ne pas trop se famiUariser avec les croyants, dans 
cette phase du moins de son entreprise théocra- 
tique ? Quelques-uns de ses compagnons de voyage 
avaient osé l'accuser de prophétiser des mensonges 
au nom du Seigneur et de s'approprier de l'argent 
auquel il n'avait aucun droit. Cependant Joseph 
Smith n'était pas homme à se laisser intimider par 
la trahison domestique. Malgré la courte durée de 
son séjour dans le comté de Clay, il ne partit pas 
sans avoir réconforté la masse des fugitifs du 
comté de Jackson et sans avoir remis la commu- 
nauté sur un meilleur pied. De retour à Kirtland, 
son premier acte fut de traduire en jugement , 
devant son Église, le faux frère qui l'accusait de 
prophétiser des mensonges et de s'approprier de 
l'argent. Celui-ci confessa son erreur, rétracta 
l'accusation et fut pardonné. 
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L*histoire de la secte, durant les trois années sui- 
vantes , est presque exclusivement celle de la lutte 
qu'elle eut à soutenir contre ses ennemis acharnés 
dans le Missouri. Le nombre des Mormons croissait 
avec celui de ses antagonistes. L'animosité de part 
et d'autre devint si grande que la population entière 
du Missouri se rangea de l'un ou l'autre côté. Dans 
l'automne de 1837, la banque fondée à Kirtland 
par Joseph ( un prophète banquier est assurément 
une des anomalies les plus curieuses de notre épo- 
que) cessa ses payements. Le district fut mondé 
de son papier désormais sans valeur, et Joseph 
eut, fort à propos cette fois , une révélation qui lid 
ordonnait de partir définitivement pour le Missouri, 
et de vivre au milieu des saints dans la terre de leur 
héritage. Obéissant à cette révélation opportune, 
le prophète se mit secrètement en route dans la 
nuit. Ses ennemis prétendent qu'il partit entre 
devx jours , formule usitée en Amérique lorsqu'on 
parle de déconfitures semblables, et qui revient à 
la locution française : faire un trou à la lune. A son 
arrivée dans le comté de Clay , le prophète trouva 
les affaires de l'Église en pleine confusion. Déjà 
les saints formaient un corps nombreux et puis- 
sant ; mais la discorde s'était mise parmi eux. On 
comptait beaucoup de déserteurs, parmi lesquels 
il faut ranger certains esprits timorés, ceux qui 
croyaient avoir été pris pour dupes , et enfin les 
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renégats , dont l'arabition désappointée ou les pas- 
sions honteuses démasquées engendrent de si mor- 
telles inimitiés. Le grand schisme dont nous avons 
déjà fait mention éclata en 1838, époque où Joseph 
crut nécessaire de dénoncer quelques-uns de ses 
plus anciens associés, entre autres- Oliver Cowdery, 
l'un de^ trois premiers témoins de l'authenticité du 
livre de Mormon et de l'existence des fameuses lames 
d'or; Martin Harris, autre témoin; Sydney Rigdon, 
son collègue et son égal dans le gouvernement de 
l'Église ; plusieurs autres disciples ou apôtres. 

Sydney Rigdon obtint quelque temps après son 
pardon du prophète. C'était un personnage que 
Joseph Smith ménageait, avons-nous dit, ne se 
brouillant avec lui que pour se réconcilier bientôt. 
Au milieu de ces querelles intestines, les planteurs 
du comté de Jackson, joints à ceux du comté de Clay, 
du comté de Caldwell et d'autres districts, faisaient 
les plus opiniâtres efforts pour l'expulsion de la secte. 
Dans un des nombreux procès intentés aux Mor- 
mons , Hiram Smith , frère de Joseph , raconte 
d'une manière fort touchante , sous la foi du ser- 
ment et avec un caractère incontestable de vérité, 
les tribulations de ses coreligionnaires, à l'occasion 
d'une élection populaire qui eut lieu en 1838 à 
Galatin , dans le comté de David. Les haines, plus 
ou moins contenues jusqu'alors, firent tout à fait 
explosion. La populace voulut interdire aux Mor- 
103 y 
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mons Texercice de leur droit électoral ; il s'ensui- 
vit une rixe dans laquelle deux hommes furent 
tués et un grand nombre dangereusement blessés. 
Les deux partis coururent aux armes et se firent, 
durant plusieurs semaines, une véritable guerre 
de guérillas. Les anti-mormons déclaraient qu'on 
n'aurait pas la paix dans le pays tant qu'il y reste- 
rait un seul Mormon. Par une matinée de septem- 
bre, la populace se rassembla dans un lieu nommé 
Millporl , près d'Adam-on-Diahmam , ville fondée 
par les Mormons , comme on l'a vu plus haut, sur 
l'emplacement même « où Adam avait béni ses en- 
fants, >» ainsi qu'il avait été révélé à Joseph Smith. 
Les Mormons devinrent l'objet de toutes sortes d'a- 
gressions. On leur prit leurs cochons et leurs va- 
ches; on les menaça de les exterminer eux-mêmes. 
Les agresseurs se vantaient d'avoir un canon , et 
ils ne voulaient plus, disaient-ils, employer d'autre 
argument. Us prirent des hommes isolés, des fem- 
mes , des enfants , déchirèrent leurs corps avec des 
verges d^épines, et, les attachant à des arbres, ils 
les réduisirent à la nécessité de se nourrir de leur 
écorce. « Aussitôt que ces faits furent connus , dit 
toujours Hiram Smith , on envoya de Far-West un 
message à Austin A. King, juge du district, au 
major général Atkiuson , commandant en chef de 
cette division , et au brigadier général Doniphan , 
pour réclamer leur assistance immédiate. Le gêné- 
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rai Alkinson revint avec les messagers. S*étant as- 
suré de la vérité des faits, il partit aussitôt pour 
le comté de C!ïay, et envoya une force militaire suf- 
fisante pour dissiper la populace ; mais , dès que 
cette force s'en fut retournée , les rassemblements 
recommencèrent. De nouveau nous implorâmes 
Taide de l'autorité militaire, et le général Doniphan 
arriva avec soixante hommes armés à Far-West ; 
mais ces hommes étaient si indisciplinés qu'il n'en 
put rien faire. » 

Après avoir été témoins de la triste situation du 
peuple de Diahmam, Joseph Smith senior et son 
frère Hiram retournèrent à Far-West, et ils en- 
voyèrent immédiatement un message au général 
Atkinson pour lui exposer les faits et renouveler 
leur demande. Ils prièrent aussi le rédacteur du 
journal le Far-West de donner au public avis de 
leur détresse, mais il refusa de le faire. Les deux 
frères adressèrent alors une requête au gouverneur, 
et, dans l'intervalle, le juge de la cour du comté 
envoya l'ordre au shérif de commander à la milice 
de se tenir prête à marcher , de joui' et de nuit , 
pour empêcher le massacre des citoyens. 

« Ce fut dans la soirée du 30 octobre, si ma mé- 
moire n'est pas en défaut, poursuit Hiram Smith, 
que l'armée arriva à Far-West, une heure après le 
lever du soleil. Peu d'instants après, Cornélius 
Gillum opéra 3a jonction. Ce Gillum était stationné 
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avec sa troupe à Hunter's-Mills depuis deux mois 
environ, commettant toutes sortes de déprédations, 
capturant les homhies, les femmes, les enfants , les 
emmenant prisonniers, et déchirant leurs corps 
avec des verges d'épines. La troupe de Gillum était 
tatouée comme des Indiens ; quelques-uns de ses 
hommes se faisaient distinguer des autres par leurs 
enluminures, et on les appelait Taches-Rouges. 
Gillum, peint de la même manière, avec des pla- 
ques rouges sur le visage, se faisait nommer le chef 
Delaware. Ils imitaient *de leur mieux les cris des 
Indiens, et ils ne cessèrent de hurler toute la nuit. 
Le lendemain, de grand matin, le colonel de la 
milice envoya un messager au camp avec un dra- 
peau blanc pour demander une autre entrevue avec 
le général Doniphan. A son retour, il nous informa 
• que les ordres du gouverneur étaient arrivés. Ces 
ordres étaient, au dire du général Doniphan, d'ex- 
terminer les Mormons; mais le général avait ajouté 
qu'il aimerait mieux être damné que d'exécuter cet 
ordre. Le général Lucas pouvait faire ce qui lui 
plaisait. Nous nous rendîmes aussitôt près du gé- 
néral Doniphan, et nous apprîmes de lui que l'ordre 
arrivé n'était qu'une copie dont l'original se trou- 
vait entre les mains du major-général Clarke, qui 
marchait sur Far-West avec un renfort de six mille 
hommes. Cette entrevue avait à peine eu lieu, qu'on . 
reçut dans la ville, par un messager de Haun's- 
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Mill, la nouvelle d'un horrible massacre des Mor- 
mons qui résidaient dans cette localité. Une force 
de deux à trois cents hommes, détachés du gros de 
l'armée, sous le commandement supérieur du colo- 
nel Ashley, mais sous le commandement immédiat 
du capitaine Nehemials-Compstock, avait promis la 
veille à ces malheureux paix et protection ; mais 
en recevant une copie de l'ordre du gouverneur : 
« Expulsez ou exterminez les Mormons, » ils revin- 
rent le lendemain, surprirent et massacrèrent toute 
la population. »» 

Le gros des Mormons, pour éviter le même sort, 
dut livrer ses armes, s'engager à quitter l'État de 
Missouri et se réfugier dans Tlllinois , alors très- 
imparfaitement défriché et médiocrement peuplé. 

Hiram Smith peut être suspect d'exagération, sans 
doute ; mais l'adresse suivante , curieuse pièce assu- 
rémenl dans les archives historiques de la grande 
république américaine , est une preuve irrécusable 
de la cruauté et de l'injustice avec laquelle furent 
traités les Mormons par le général Clarke, sous 
prétexte qu'ils tardaient à s'exiler eux-mêmes, con- 
formément à la convention passée entre eux et 
l'une des autorités militaires du Missouri. 

« Messieurs, cinq d'entre vous, dont les noms ne 
sont pas inscrits sur cette liste, auront maintenant 
la permission d'aller sur leurs terres, pour chercher 
du blé pour leurs familles, du bois, etc. Ceux qui 
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viennent d'être arrêtés seront conduits en prison 
pour être jugés et recevoir le juste châtiment de 
leurs crimes; quant à vous, vous êtes libres , sauf 
les accusations qui peuvent être intentées contre 
vous. Il vous reste maintenant à exécuter le traité 
que vous avez fait, et dont je remets sous vos yeux 
les principaux articles. Vous vous êtes déjà soumis 
au premier, qui consistait à livrer vos chefs pour 
être jugés conformément aux lois. Le second vous 
ordonne de livrer vos armes. Vous vous y êtes 
également conformés. Le troisième vous ordonne 
de faire abandon de vos propriétés pour payer les 
frais de la guerre. Vous Favez fait aussi. Il vous 
reste encore une clause à exécuter, celle de quitter 
rÉtat ; et , quels que soient vos sentiments concer- 
nant cette affaire, quelle que soit votre innocence, 
peu m'importe. Le général- Lucas, mon égal en 
autorité, a fait ce traité avec vous; je suis ré- 
solu à l'exécuter. Les ordres que m'avait donnés 
le gouverneur étaient de vous exterminer et de ne 
pas permettre à un seul de vous de demeurer plus 
longtemps dans l'Etat, et si votre chef n'avait pas 
été livré et le traité exécuté, à l'heure qu'il est vous 
seriez anéantis, vous et vos familles, et vos maisons 
en cendres. 

« Je suis investi d'un pouvoir discrétionnaire que 
j'essayerai d'exercer durant une saison. Je ne dis 
pas que j'exigerai votre départ immédiat ; mais ne 
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songez pas à rester ici une saison de plus, ni à en- 
semencer des terres ; car, du moment où vous le 
feriez, les citoyens se jetteraient sur vous. Je suis dé- 
terminé à voir accomplir le message du gouverneur, 
mais je ne reviendrai pas immédiatement parmi 
vous. Ne croyez pas que j'agisse de nouveau comme 
j'ai agi cette fois. Si je suis forcé de revenir par 
une violation du traité, ne volis attendez à aucune 
miséricorde, mais à une complète extermination, 
car j'ai résolu que l'ordre du gouverneur serait 
exécuté. Quant à vos chefs, n'allez pas croire, ne 
vous imaginez pas un instant , qu'il n'entre pas 
dans votre esprit qu'ils puissent vous être rendus 
ou que vous puissiez jamais revoir leurs visages. 
Leur destin est fixé, irrévocable, leur perte est 
scellée. *» 

Le prophète avait été, en effet, livré aux mains 
de ses ennemis, avec son frère Hiram et trois au- 
tres chefs de la secte, sous la triple accusation de 
trahison, de meurtre et de félonie : de trahison, 
pour avoir fait la guerre contre l'État de Missouri ; 
de meurtre , à cause des deux hommes tués dans 
l'échaulTourée.de Gallatin, et de félonie, pour les* 
actes de pillage et de destruction de propriétés 
qu'on imputait à la bande danite. Disons en quel- 
ques mots ce qu'était cette troupe , épouvantail vé- 
ritable ou supposé des anti-Mormons. 

Les Mormons, depuis longtemps exposés à tous 
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les outrages , dans un pays où les lois étaient fou- 
lées aux pieds par la populace, avaient dû natu- 
rellement prendre des mesures défensives. Ils se 
conformèrent au conseil que le gouverneur de 
Missouri leur avait donné quelques années aupa- 
ravant, en organisant, sous le nom de bande des 
Danites , une espèce de inilice vengeresse qu'on ap- 
pela aussi les Anges destructeurs. Ce second titre 
paraît assez menaçant, et, s'il fallait en croire les 
dépositions de deux apostats du mormonisme, dé- 
positions reçues par un juge de paix du comté de 
Ray, dans le Missouri , ils auraient mérité ce tUre 
à tous égards. On sera pwi-être curieux de lire 
une de ces dépositions': « Les Mormons ont parmi 
eux une compagnie composée de tous ceux qu'on 
regarde comme de vrais Mormons ; on les nomme 
les Danites. Ils prêtent serment de soutenir les chefs 
de l'Église dans tout ce qu'ils diront ou feront, que 
ce soit bien ou mal. Samedi dernier j'ai appris que 
les Mormons avaient tenu à* Far-West un meeting 
dans lequel ils avaient choisi une compagnie de 
douze hommes, nommée la compagnie des Des- 
tructeurs , pour brûler et détruire ; et il a été ar- 
rêté que, si les habitants de Buncombe faisaient 
quelque mal aux habitants de Caldwell et commet- 
taient des déprédations sur les Mormons, les Des- 
tructeurs brûleraient Buncombe ; que , si les habi- 
tants des comtés de Clay et de Ray faisaient un 



CHAPITRE VU. i53 

mouvement contre eux, les Destructeurs bnlleraient 
Liberté et Richmond. Le plan dudit Smith , le pro- 
phète , est de s'emparer de tout l'État de Missouri , 
et il déclare que son peuple s'emparera uii jour 
des Etats-Unis et du monde entier. C'est là la 
croyance de l'Église , et ce sont aussi les plans et 
les intentions du prophète. Tout vrai Mormon croit 
les prophéties de Joseph Smith bien supérieures 
aux lois du pays. J'ai entendu le prophète dire 
qu'il foulerait aux pieds les cadavres de ses'enne- ' 
mis , et que , si on ne le laissait pas en paix , il 
serait un second Mahomet pour cette génération , 
ne faisant qu'une mare de sang des montagnes 
Rocheuses à l'océan Atlantique. Comme Mahomet 
aussi, dont la devise était ou l'Alcoran ou le glaive, 
les Mormons adopteraient alors celle de Joseph 
Smith : « Ou mon livre ou le glaive , » c'est-à-dire 
la mort.... » 

L'existence de la société secrète des Danites ne 
peut être une fable ; mais on ne pouvait citer contre 
elle aucun fait positif. Les Mormons, voyant leurs 
adversaires violer tous. les jours les lois qui auraient 
dû les protéger , ne pouvaient avoir pour ces lois 
un bien grand respect. Dans tous les cas , les Anges 
destructeurs ne brûlèrent aucune ville. 
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Le manifeste des personnes. — Les Mormons expulsés du Mis- 
souri. — Mémoire de Sydney Rigdon. 

Un manifeste, trop long pour être cité en en- 
tier, fut rédigé par les deux frères durant leur 
séjour en prison , signé par eux et par trois autres 
membres de TÉglise. Le courage indomptable de 
Smith au milieu de si grands périls (car ils pou- 
vaient être tous massacrés à chaque instant par la 
populace et même par la milice), sa ferme con- 
fiance dans le triomphe définitif de sa doctrine, 
prouvent, comme nous l'avons déjà dit, qu'il avait 
fini par s'exalter jusqu'à se croire un apôtre. L'his- 
toire du fanatisme religieux offre plus d'un exem- 
ple d'anomalies semblables. Voici le début de la 
pièce en question : 

« Prison de Liberté, comté de Clay-Missouri. 

« A l'évêque Partridge, à l'Église de Jésus-Christ, 
des saints des derniers jours, à Quincy, Illinois, et 
à ceux qui sont dispersés dans toutes les régions 
environnantes ; votre humble serviteur Joseph 
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Smith, junior, prisonnier pour la cause du Christ 
et des saints , pris et retenu par le pouvoir de la 
populace sous le règne exterminateur de Son Ex- 
cellence le gouverneur Lilbum W. Bogs , ainsi que 
ses compagnons de captivité et ses bien-aimés frè- 
res, Caleb Baldwin, Lyman Wight, Hiram Smith 
et Alexandre Mac Raë, vous envoient leurs saluta- 
tions. Puisse la grâce de Dieu le père et de notre 
Seigneur et Rédempteur Jésus-Christ reposer sur 
vous tous et demeurer avec vous à jamais, et puis- 
sent la foi , la vertu , la science , la tempérance , la 
patience, la piété, la fraternité, la charité, habiter 
et abonder en vous, pour que vous ne soyez pas 
stériles et sans fruits! Si les citoyens du Missouri 
n'avaient pas outragé les saints, et s'ils s'étaient 
montrés aussi désireux de la paix que nous, nous 
n'aurions eu jusqu'à ce jour que paix et quiétude ; 
nous ne serions pas dans ce misérable lieu , acca- 
blés du fardeau de la société de démons à face hu- 
maine, contraints de n'entendre que des malédic- 
tions et des blasphèmes, et d'être témoins de scènes 
d'ivrognerie et de débauche de toutes sortes. Les 
lamentations des orphelins et des veuves ne se- 
raient pas montées vers Dieu, et le. sang des saints 
n'aurait pas trempé la terre et crié vengeance. Mais 
nous habitons parmi ceux qui détestent la paix et 
se plaisent dans la guerre. Leurs cœurs implaca- 
bles , leurs penchants sanguinaires et meurtriers, 
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leurs actions cruelles révoltent rhumanité et dé- 
fient toute description. C'est, en vérité, une his- 
toire de douleur, de lamentation et de misère, un 
tableau trop pénible à contempler pour l'humanité. 
De pareils actes ne se commettent pas là où ré- 
gnent les rois et les tyrans, ni parmi les sauvages 
des solitudes, ni parmi les bétes des forêts. Se peut- 
il qu'on mutile par plaisir un homme après l'avoir 
cruellement tué? Se peut-il qu'on enlève à des fem- 
mes leur dernier morceau de pain , lorsque leurs 
enfants cramponnés autour d'elles le leur deman- 
dent à grands cris ? Se peut-il que les passions in- 
fernales de ces oppresseurs plus qu'inhumains ne 
s'arrêtent pas même devant le viol? Quoi de plus 
horrible ? 

« Et ils commettent ces atrocités contre les saints, 
qui ne leur ont jamais fait de mal, contre un peu- 
pie iunocent et vertueux , contre un peuple qui a 
prouvé son amour pour Dieu en pardonnant et en 
endurant toute chose pour lui. Dieu tout-puissant, 

créateur du ciel, de la terre, des mers et de tout ce 
qu'ils renferment, toi qui contrôles et tiens sous ta 
sujétion le démon et les ténébreux royaiunes de 
Satan , étends ta main , laisse ton œil percer , laisse 
enlever ton pavillon pour que le lieu de ta retraite 
ne soit plus caché , incline ton oreille , que ton 
cœur s'attendrisse et que tes entrailles soient émues 
de compassion pour ton peuple. Allume ta colère 
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conlre nos ennemis, laisse tomber l'épée de Ion 
indignation et venge-rious. Très -chers frères, 
nous voyons se réaliser les temps prédits dans les 
anciens jours, et nous pouvons nous attendre, avec 
la plus parfaite certitude, à voir s'accomplir toutes 
les choses dont les saints prophètes ont parlé. Levez 
les yeux vers le brillant fiamheau du jour et dites- 
lui : Bientôt tu voileras la face rougissante, car au 
commandement de celui qui a dit : - Que la lumière 
« soit (et la lumière fut) , lu retireras ta lumière. Et 
" toi, lune, clarté plus obscure, flambeau de la 
« nuit, tu seras tournée en sang. Oui, nous voyons 
« s'accomplir les prophéties cor 
« jours et venir le temps où 
'. descendra dans les nuages a\ 
n sance et une gi-ande gloire. <• 
Joseph Smith entre ensuite d 
tiques. « Nous serions déjà soi 
à l'époque où l'Ancien Rigdor 
à'habeas corpus, si nos propr 
interprété la loi contrairement 
nous , ce qui nous a empêchés de produire nos té- 
moins devant une cour dérisoire. D'après nos in- 
formations, l'esprit public commence à se tourner 
en notre faveiir, la majorité nous est favorable, et 
les avocats ne peuvent plus nous tenir en échec en 
nous disant que ceci ou cela est affaire d'opinion 
publique; car l'opinion publique est loin d'être sa- 
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tisfaite de leur manière de procéder, et commence à 
regarder nos oppresseurs avec un sentiment d'indi- 
gnation. La vérité, l'honneur, la vertu, l'innocence 
finiront par sortir triomphants de cette épreuve; 
nous l'espérons, du moins. 

«» Nous nous serions délivré à nous-mêmes un 
writ A'habeas corpus et nous aurions échappé à la 
populace d'une manière sommaire , si, par malheur 
pour nous, le bois du mur n'eût été très-dur; les 
manches de nos tarières se sont brisés , ce qui 
nous a retardés plus que nous ne pensions. Nous 
avons réclamé l'aide d'un ami ; mais une légère 
imprudence a éveillé les soupçons , et notre plan a 
été découvert. Le shérif et le geôlier ne nous ont 
pas blâmés d'avoir fait cette tentative. La brèche 
était déjà large, et il en coûtera une somme ronde 
au comté. L'opinion publique dit qu'on aurait bien 
fait de nous laisser échapper ; mais alors la 
honte eût été pour nous, tandis que maintenant 
elle sera pour l'Etat. Nous savons qu'on ne saurait 
porter contre nous aucune accusation sérieuse. La 
conduite de la populace, au contraire, les meur- 
tres de Haun's MiU, Tordre exterminateur du gou- 
verneur Bogs, et les mesures partiales, iniques, 
honteuses de la législature, ont damné l'État de 
Missouri pour toute éternité! » 

Comme on le voit, il y a loin du langage des 
saints des derniers jours à celui des premiers ché- 
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liens priant pour leurs bourreaux, et imitant en 
cela le divin maître ; mais nous ferions tort , du 
reste , à Joseph Smith , en nous arrêtant à cette ci- 
tation. 

Après avoir remercié les amis absents des cap- 
tifs de leur avoir écrit des lettres qui ont, dit-il, ra- 
fraîchi leurs âmes, comme un air pur et une brise 
du printemps, il poursuit ainsi : « Cependant 
nos sentiments de joie sont mêlés de sentiments 
de peine et de tristesse, quand nous songeons 
aux souffrances des pauvres saints si inique- 
ment traités. Nous n'avons pas besoin de vous 
dire que les écluses de nos cœurs se sont ou- 
vertes et que nos yeux ont été changés en sour- 
ces de larmes. Ceux qui n'ont jamais été enfermés 
dans les murs d'une prison, sans cause ni pro- 
vocation, aucune , ne peuvent s'imaginer le charme 
de la voix d'un ami ou d'une marque d'amitié, de 
quelque part qu'elle vienne. Elle suffit pour réveil- 
ler et mettre en jeu tous les instincts sympathi- 
ques du cœur humain. Elle nous fait passer en 
revue le passé tout entier ; elle donne au présent la 
vélocité de l'éclair, et notre âme s'élance vers l'ave- 
nir avec une chaleureuse espérance. Cette âme est 
remplie de tendresse ; toutes les inimitiés , tous les 
griefs , toutes les haines , toutes les discordes pas- 
sées, toutes les fautes, sont oubhés ou immolés 
comme des victimes aux pieds de l'amour. Et 
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quand le cœur est plein de contrition , la voix de 
l'inspiration pénètre jusqu'à votre oreille , et mur- 
mure : « Mon Qls, la paix soit avec ton âme. Ton 
« adversité et tes afflictions ne dureront qu'un in- 
«< stant; et, si tu es fidèle et patient, Dieu t'exaltera; 
« il te fera triomphei* de tous tes ennemis ; tes ami^ 
« t'entoureront de nouveau; ils t'accueilleront avec 
« des cœurs chauds. Tu n'es pas encore comme Job; 
« tes amis ne luttent pas contre toi; ils ne t'accusent 
« pas d'avoir transgressé les lois de Dieu; et quanta 
« ceux qui t'accusent, leur espérance sera détruite; 
« leurs projets s'évanouiront comme une gelée blan- 
« che se fond sous les rayons du ' soleil levant. » 
Dieu a dit qu'il se choisirait lin peuple et qu'il le 
purifierait comme l'or. Nous croyons qu'il a prisj 
son propre creuset pour nous éprouver , et si nous 
sommes assez heureux pour persévérer dans la foi 
et endurer cette épreuve, ce sera pour cette gêné- 
ration un signe suffisant qui la laissera désormais 
sans, excuse. Notre foi aura été soumise à une 
épreuve égale à celle d'Abraham et des autres pro- 
phètes de Dieu, qui n'auront pas à s'élever beaucoup 
au-dessus de nous sous le rapport des persécutions 
qu'ils ont subies. Après avoir traversé tant de souf- 
frances et de chagrins , nous ne tarderons pas à 
trouver aussi un bélier dans le buisson. Alors les 
fils et les filles d'Abraham seront délivrés de leur 
anxiété ; la joie et le salut rayonneront de nouveau 
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sur leur visage , et ils attendront avec confiance la 
vie étemelle. 

w Toutes les puissances de l'enfer, toutes les fu- 
reurs exhalées contre eux comme la lave brûlante 
du Vésuve n'empêcheront pas le mormonisme de 
rester debout ; car le mormonisme est la vérité, et 
Dieu est son auteur. L'homme pourrait tout aussi 
bien tenter d'arrêter avec son faible bras le cours 
du puissant Missouri que de vouloir empêcher le 
Très-Haut de répandre sa science sur les saints des 
derniers jours. » 

bu fond de sa prison, Smith donnait également 
des conseils pour le gouvernement de son ÉgHse ; 
• toutes les affaires temporelles devaient' être con- 
^ duites, en son absence, par une conférence des 
' plus fidèles et des plus respectables membres du 
^ peuple mormon. Il leur promettait qu'au sortir de 
" ces tribulations Dieu verserait sur eux son Esprjt 
' saint avec plus d'abondance qu'il ne l'avait jamais 
^ fait depuis la création du inonde. Toutes les gloires 
'•' de la terre et du ciel, du temps et de l'éternité, se- 
f raient manifestées à ceux qui avaient soufifert pour 
f l'Évangile de Jésus. 

1^ Tandis que le prophète s'efforçait d'entretenir le 
' zèle de ses sectateurs , les Mormons , incapables de 
s lutter plus longtemps contre leurs ennemis, étaient 
lî chassés du Missouri, sans qu'on leur laissât le temps 
i de vendre leurs fermes, ni de disposer en aucune 
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façon de leurs propriétés. Au milieu d'un rigou- 
reux hiver, en décembre 1838 et janvier 1839 , 
hommes et femmes, vieillards et enfants, les ma- 
lades mêmes, furent contraints de se retirer dans 
les prairies et les forêts , sans nourriture suffisante 
ni protection contre les injures du temps. C'est 
dans cette misérable condition qu'ils arrivèrent par 
petits détachements dans l'Illinois, où ils furent heu- 
reusement bien accueillis par les planteurs et par 
les Indiens. On ouvrit des souscriptions pour leur 
venir en aide ; un grand nombre trouvèrent à s'em- 
ployer dans les fermes, les moulins et les usines. Au 
commencement du printemps de 1839, le prophète, 
plus heureux que dans sa première tentative d'éva- 
sion , s'échappa de sa prison et reparut parmi les 
siens dans un endroit nommé Quincy. Son inculte, 
mais touchante éloquence , ses invocations pleines 
de confiance dans le ciel, ses magnifiques pro- 
messes, son tact et son habileté, la joie des vrais 
croyants quand ils le revirent parmi eux, tout con- 
tribua à rétablir la confiance. Le gros des Mormons 
se groupa bientôt dans les alentours d'un village 
nommé, Commerce , situé au-dessus des Desmoines 
Rapids , sur la rivière de Mississipi ; ils y firent les 
préparatifs d'un établissement définitif. Les saints 
rejoignirent leur praphètç de diverses- parties des 
États-Unis ; plusieurs apportèrent des sommes d'ar- 
gent assez considérables avec eux ; mais, avant de 
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raconter leur surprenante fortune dans l'État de 
rillinois, il est bon de compléter Fhistoire de leurs 
souffrances dans le Missouri par quelques extraits 
de la pétition de Sydney Rigdon à l'État de Pen- 
sylvanie pour lui demander justice au nom des 
Mormons. Sydney Rigdon était né le 19 février 
1793, dans la ville de Saint-Clair, comté d'Allegany, 
État de Pensylvanie , et c'est en partie sur cek 
qu'il se fonde pour s'adresser de préférence « au 
sénat et à la chambre des représentants de Pen- 
sylvanie, assemblés en leur capacité législative^.., -^^ 
Il insiste d'abord, avec beaucoup ^e raison, mr 
ce que les terres enlevées aux Mormons ont été 
achetées et payées par eux aux États-Unis, qui leur 
en doivent la garantie. 

« Repoussé par les autorités du Missouri, à q«n 
s'adressera l'auteur de ce mémoire ? Il répond : 
Aux citoyens de son État natal , et , par leur entre- 
mise au gouvernement général. Où placerait-il 
mieux sa confiance que dans les patriotes de Pen- 
sylvanie, dans l'État où fut son berceau, où sont 
les sépulcres de ses pères ? Oui , j'ai dit dans mow 
cœur : Je raconterai mes justes griefs et ceux die 
mes frères à l'État de Pensylvanie. Je les pubMe- 
rai dans les rues , sur les grandes roules , et dans 
les hauts lieux de cet État, clef de voûte de l'Unfeïr; 
je m'adresse à votre honorable corps , aux fils de 
la Pensylvanie, et je leur demande, au nom de towt 
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ce qu'il y a de patriotique , d'honorable et, de ré- 
publicain dans leur cœur, de donner mandat à 
la délégation pensylvanienne , au congrès, pour 
qu'elle emploie tous les moyens légaux et constitu- 
tionnels , afin d'obtenir le redressement de nos 
griefs. Bien faibles , en vérité , sont nos institutions 
républicaines , bien méprisable notre autorité na- 
tionale , si des citoyens américains , après avoir 
acheté des terres du gouvernement et reçu de lui 
la promesse d'être protégés dans la. jouissance de 
ces terres , peuvent en être expulsés par la vio- 
lence et la cruauté, sans que ce même gouverne- 
ment intervienne. Ne dites pas cela en Pensylvanie, 

. ne publiez pas cela dans les rues de Harrisburgh , 
car sûrement les fils de l'État clef de voûte se 

. sentiraient profondément insultés. En vérité , les 
nations de l'ancien monde ont bien le droit de 
tourner en dérision la faiblesse et l'impuissance de 
nos institutions libres. Un gouvernement incapable 
de protéger ses propres citoyens, un gouverne- 
ment qui n'a pas de remède aux plus flagrants 
abus qu'ait jamais connus le monde civilisé, un 
tel gouvernement ne peut manquer d'être fameux 
à sa manière dans les annales de l'histoire, et cité 
eh exemple au monde. Écoutez, peuples barbares ! 
écoutez , nations sauvages! hâtez-vous , oui , hâtez- 
vous d'accourir en Amérique. C'est là qu'on peut 
se gorgei: de pillage et se baigner dans le sant^ de 
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rinnocence avec impunité, car le gouvernement 
n'a ni le pouvoir de prévenir le crime, ni la force 
nécessaire pour le châtier. 

« C'est dïins la métropole honorée de la Pensjl- 
vanie , siège du premier congrès colonial , que les 
principes de la liberté mûrirent ; c'est de là qu'é- 
mana la voix de l'indépendance, représentée par tous 
les échos des colonies américaines , jusqu'à ce qu'il 
n'y eût plus qu'un seul cri : La liberté ou la mort! 
C'est là que les chefs et les héros de la révolution 
engagèrent entre eux leur vie, leur fortune, leur 
honneur, et jurèrent de sacrifier tout ce qu'ils 
avaient, tout ce qu'ils étaient, sur l'autel de la patrie, 
avant de reprendre le joug d'un tyran. Le sang des 
héros et des patriotes, égorgés pour avoir sou- 
tenu les droits de la liberté religieuse , en tous les 
temps et sur tous les points du globe , crie vers * 
Dieu, etc., etc. « Cette pièce est d'une telle dimension 
que nous sommes forcés de borner là nos extraits. 
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Construction de la ville Belle et du temple saint. 

Quelques mois s'étaient à peine écoulés depuis 
l'expulsion des saints des derniers jours de la terre 
promise du JMissouri , et le nombre des Mormons 
réfugiés dans l'Dlinois, joint à celui des nou- 
veaux convertis , s'élevait déjà à quinze mille , 
hommes, femmes, enfants. Beaucoup d'entre eux 
n'avaient jamais résidé dans le Missouri ; ils accou- 
rurent dans le nouvel établissement de toutes les 
parties de l'Union, et même d'Angleterre, pour te- 
nir tête à l'oppression et soutenir leur prophète 
contre ses ennemis. 

L'organisation matérielle de la secte se déve- 
loppait admirablement. Les Mormons, dès cette 
époque, se montrent un peuple actif, industrieux, 
frugal. Ils comprennent les avantages de Passo- 
ciation, ou plutôt de la corporation. Dans toutes 
les circonstances, il y atout à gagner pour les 
hommes à s'entr'aider ; c'est le vieil apologue du 
faisceau de flèches. Mais c'est le malheur qui nous 
révèle surtout la nécessité de l'union. Si indigne- 
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ment spoliés et pillés , les Mormons ne perdirent 
pas leur temps en lamentations vaines, mais ils 
se mirent à réparer ^es calamités souffertes, les 
pins aisés aidant les plus nécessiteux dans Tachât 
des terres et des instruments d'exploitation. En 
invitant les ouvriers habiles à se joindre à eux , 
non-seulement par un appât religieux et spiri- 
tuel, mais par des considérations plus positives 
et plus mondaines , les Mormons sanctifiaient et 
rémunéraient le travail. Ils se disciplinaient dans 
l'union en pratiquant la maxime : aide-toi, le ciel 
f aidera. Aussi bientôt ils se multiplièrent tel- 
lement dans les environs du village de Commerce, 
que leurs chefs conçurent le projet de faire de ce 
village un bourg d'abord, et ensuite une cité mu- 
nicipale. Ils lui donnèrent le nom de NauvoOy ou 
la Belle, mot que l'on rencontre dans le livre de 
Mormon. Dans le cours d'une année et demie, ils 
bâtirent environ deux mille maisons, sans compter 
les écoles et les autres édifices publics. Nauvoo 
s'appelait aussi la Cité sainte. Joseph Smith en fut 
nommé maire et, pendant une courte période 
de sa carrière agitée , il put croire qu'il avait réa- 
lisé le rêve favori de son ambition. Sa parole fai- 
sait loi ; il se voyait à la fois le chef temporel et 
spirituel, des Mormons ; il portait enfin , outre les 
titres de Prophète, de Président et de Maire, le 
titre non moins sonore de Général, en vertu du 
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commandement qu'il exerçait sur un corps de mi- 
lice organisé par lui, sous le nom de légion de 
Nauvoo. On sait combien les Anglo-Américains ai- 
ment à se parer de ce grade. 

On n'avait guère , avant l'époque dont nous par- 
lons, entendu parler des Mormons en Angleterre. 
En 1837 fut entreprise la première mission dans ce 
royaume, sous la direction des Anciens 0. Hyde, de- 
venu plus tard un des délateurs de ses frères, et de 
H. C. Kimball. Ces deux missionnaires baptisèrent 
environ deux mille personnes, principalement à 
Manchester, à Birmingham, à Leeds, à Liverpool, 
à Glascow et dans le pays de Galles. En 1843, 
le nombre des sectaires mormons en Angleterre 
s'élevait à plus de dix mille. En 1844, l'Ancien 
Lorenzo Snow , se trouvant alors à Londres , fil 
parvenir, par le désir exprès du prophète, un 
exemplaire du livre de Mormon à la reine Vic- 
toria, et un autre à Son Altesse royale le prince 
Albert , circonstance qui parut grandement réjouir 
les saints de Nauvoo. Un poëte mormon publia 
même à ce sujet des vers dont voici l'humble 
traduction en prose : « A la reine Victoria. Oh! 
si elle voulait prêter son influence, l'influence de 
la royauté pour étendre le royaume du Messie, si 
elle voulait être la mère nourrice de Sion , son 
nom serait inscrit avec gloire sur les hautes tours 
de la Cité sainte, et elle conquerrait une cou- 
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ronne destinée à durer encore lorsque toutes ses 
autres couronnes seront fanées. » 

Depuis qu'il avait définitivement quitté Kirtland, 
Joseph était devenu un peu moins prodigue de ré- 
vélation^, mais il ne pouvait se dispenser d'en avoir 
une au sujet de la Cité sainte. 

Cette révélation, publiée en janvier 1841, pres- 
crivait de bâtir un temple magnifique, à Fédification 
duquel tous les Mormons devaient contribuer par 
la dîme de leurs possessions , de leur temps et de 
leur travail. « Que tous, mes saints, dit le Seigneur, 
qui semble avoir alors parlé pour la dernière fois 
par la bouche de Joseph Smith, que tous mes 
saints viennent de loin; envoyez-leur de rapides 
messagers, oui, des messagers choisis et dites- 
leur : « Venez avec tout votre or, votre argent, vos 
« pierres précieuses et avec toutes vos antiquités 
« et tous ceux qui ont connaissance des antiqui- 
« tés; que tous ceux qui veulent venir viennent. 
« Apportez du buis*, du sapin , du pm et tous les 
« arbres précieux de la terre ; apportez du fer , 
« du cuivre, de l'airain, du zinc, toutes les choses 
« précieuses de la terre, et bâtissez une maison 
« en mon nom, où le Très-Haut puisse habiter. » 
Les saints reçurent également Tordre de bâtir 
un hôtel pour les étrangers. « Qu'il soit bâti en 
mon nom, dit le Seigneur, et que mon nom y 
soit inscrit ; que mon serviteur Joseph Smith 
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et sa famille y aient une placé de génération en 
génération et à jamais, et que cette maison s'ap- 
pelle la Maison de Nauvoo, et que ce soit une 
délicieuse habitation pour Thomme, un lieu de 
repos pour l'étranger fatigué, qu'il puisse contem- 
pler la gloire de Sion et Ta gloire de cette maison 
qui en sera la pierre angulaire. >» Cette révélation, 
la plus élaborée de toutes les compositions éditées 
sous le même litre, est divisée en quarante-six 
paragraphes ou articles, et elle entre dans les 
plus minutieux détails sur la manière de prélever 
les fonds nécessaires à l'entreprise et sur le gou- 
vernement de l'Église dans ses divers départe- 
ments. 

I^ construction du temple fut immédiatement 
commencée. On avait choisi un magnifique empla- 
cement , une colline qui dominait de tous côtés un 
magnifique panorama. On employa pour la con- 
struction de l'édifice une pierre calcaire blanche et 
polie presque aussi dure que le marbre. L'édifice 
devait avoir cent trente -huit pieds de long sur 
quatre-vingt-huit de large, et devait être surmonté 
d'une tour pyramidale s'élevant à deux cents pieds 
au-dessus du sol. Les Mormons , devenus riches et 
puissants sous le feu des persécutions, consacrèrent 
plus d*un million de dollars à sa construction et 
à sa décoration intérieure. 

La première pierre des fondements fut posée en 
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grande pompe le 6' avril 1841 , moins de deux ans 
et demi après l'expulsion des saints du Missouri. 
Un des écrivains du Times and Seasons décrit la cé- 
rémonie comme une des plus magnifiques qu'on 
eût jamais vues en Amérique. De grand matin, au 
jour désigné, le prophète, qui jouissait alors du 
titre de lieutenant général, fut informé que la lé- 
gion était prête à èfre passée en revue ; et accom- 
pagné de son état-major, composé de quatre aides- 
de-camp et de douze gardes du corps, tous revêtus 
d'uniformes brillants , il se dirigea vers le terrain 
des parades. A leur approche, la musique les accueil- 
lit par des fanfares, et ils furent salués par une 
salve d'artillerie. «Jamais, dit le narrateur mor- 
mon, on n'avait vu pareil spectacle dans l'Ouest. 
Plusieurs compagnies étaient parfaitement équipées, 
et les riches uniformes des officiers auraient été 
dignes d'un Bonaparte ou d'un Washington. » Cette 
admiration pour les uniformes et surtout ce dernier 
rapprochement sembleront assez naïfs aux lecteurs. 
Washington ne s'est jamais signalé, que nous sa- 
chions, par l'éclat de son uniforme, et la redingote 
grise de l'Empereur avait un autre genre d'illustra- 
tion. Après l'arrivée du lieutenant général Smith, 
les dames, qui avaient brodé un magnifique dra- 
peau de soie, approchèrent en carrosse pour en 
faire présent à la légion. Le major général Bennet, 
celui dont il a été tant parlé plus haut, les condui- 
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sit devant le lieutenant général Smith , qui descen- 
dit immédiatement de cheval et s'avança vers elles. 
Les dames lui remirent le drapeau, après avoir lu 
une adresse appropriée à la circonstance. Le lieute- 
nant général Smith les remercia de l'honneur fait 
à la légion ; il leur promit que, tant qu'il en aurait 
le commandement , ce drapeau ne subirait aucun 
affront, et il le remit à son tour dans les mains du 
major-général Bennet, qui en conGa la garde défi- 
nitive au cornette Robinson. Alors le coniette fit 
gracieusement flotter le drapeau devant le front de 
la légion, tandis que la musique jouait un air 
martial et qu'une nouvelle salve d'artillerie se fai- 
sait entendre. Le lieutenant général Smith passa 
enfin la revue de la légion, qui défila tout entière 
devant lui. 

La revue terminée, le prophète se mit en tête 
du cortège , suivi de ses aides-de-camp , des briga- 
diers, de la musique militaire, d'un corps d'infan- 
terie et de cavalerie , d'une troupe de jeunes dames, 
marchant huit de front. Arrivés sur l'emplacement 
où le temple allait être construit, les généraux, 
l'état-major et les étrangers prirent position dans 
la tranchée même, les dames se tinrent sur le bord, 
l'infanterie derrière les dames, la cavalerie sur Far- 
rière-plan. Les places étant ainsi prises, les cho- 
ristes entonnèrent une hymne composée pour la 
circonstance. Puis Sydney Rigdon monta sur une 
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plate-forme élevée dans ce but, et prononça un 
discours qui dura une heure. 

Il rappela les tribulations et les angoisses que 
les saints avaient eues à souffrir, les persécu- 
tions barbares que leur avaient attirées leur foi 
c4; leur attachement à la cause de Dieu , et qu'ils 
avaient endurées avec patience pour rendre témoi- 
gnage à Jésus-Christ, sachant bien qu'une cou- 
ronne de gloire les attendait au ciel. Pour obéir au 
commandement de leur Père céleste et à Jésus, 
lequel avait de nouveau parlé du haut du ciel, ils 
jetaient en ce moment les fondations d'un temple 
où habiterait le Très-Haut. Tous devaient se réjouir 
de la glorieuse perspective d'achever* l'édifice , puis- 
(|u'il n'y avait plus là de populace hostile pour in- 
terrompre leurs travaux. Le discours fut suivi d'une 
autre hymne. Sydney Rigdon invoqua les bénédic- 
tions du Dieu tout-puissant sur l'assemblée en gé- 
néral et sur tous ceux qui travailleraient au tem- 
ple. Cela fait, le prophète accomplit la principale 
cérémonie du jour, celle de la pose de la première 
l)ierre, et pria avec ferveur et solennité, deman- 
dant au ciel le prompt achèvement de Tédifice où 
les saints pourraient adorer en paix le Dieu de 
leurs pères. 

« C'était un joyeux et touchant spectacle , dit en- 
core le narrateur mormon , de voir les vieux pa- 
triotes révolutionnaires, chassés de leur demeure 
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dans le Missouri , se donner la main et se féliciter 
ensemble d'être dans une contrée où ils n'avaient 
plus à craindre la populace et où ils pouvaient 
jouir de la liberté pour laquelle ils avaient livré 
plus d'un rude combat. C'était, en vérité, un jour 
propice ; le ciel et la terre s'unissaient pour rendre 
la scène plus splendide. » 



CHAPITRE X. 



Le major -général Bennet. 



Revenons un moment au major-général Bennet, 
que nous venons de voir figurer à la revue. C'est 
un type tout américain. Ce major Bennet, homme 
ambitieux , sans scrupule et sans principes , dit un 
historien gén^alement impartial des Mormons , 
avait conçu l'idée de devenir un homme important 
en Amérique en se servant du nouveau Mahomet 
Sans employer beaucoup de circonlocutions, il 
écrivit au prophète pour lui proposer d'être son 
bras droit. « Vous savez , lui disait-il , que Ma- 
homet avait son bras droit. Pourquoi le nouveau 
Mahomet ou le nouveau Moïse n'aurait-il pas le 
sien ^ » Cette curieuse lettre était datée du 24 oc- 
tobre 1843. 

« Je puis être un ami inébranlable , disait encore 
le général Bennet, sans être gouverné par la moin- 
dre influence religieuse. Vous vous êtes montré un 
théologien trop philosophe pour ne pas m'excuser 
si je vous dis qu'il faut laisser ces influences-là aux 
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masses. La hardiesse de vos plans et de vos mesu- 
res m'a séduit. Leur succès, jusqu'ici sans parallèle, 
est bien fait pour répandre un prestige sur toute 
votre personne, et vous signale comme l'homme le 
plus extraordinaire de notre époque; mais mon 
esprit a été jeté dans un moule si mathématique 
et si philosophique, que la divinité de Moïse ne fait 
aucune impression sur moi. Vous ne vous offenserez 
pas de m'entendre dire que je vous place comme lé- 
gislateur fort au-dessus de Moïse , parce que vous 
vivez sous nos yeux, soiunis à notre examen, tandis 
que Moïse tire sa principale autorité de la prescrip- 
tion el de tant de siècles écoulés. Je suis cependant 
forcé de vous donner raison à tous les deux, puis- 
(ju'il est hors du pouvoir de l'homme de prouver 
que vous ayez. tort. Ce n'est pas là un problème 
mathématique ; il n'est donc pas susceptible d'une 
solution mathématique. Je me borne à vous crier: 
En avant! Tous mes vœux vous accompagnent; 
mais, encore une fois, vous savez que Mahomet 
avait son bras droit. 

• Le célèbre Thomas Brown , de New- York , 
est occupé en ce moment à graver votre tête sur 
une belle cornaline qui pourra vous servir de. sceau 
privé, et qu'il se propose de vous envoyer après l'a- 
voir montée en or. Ce sera un véritable bijou, el 
juste ce qu'il vous faut. La sœur de Thomas Brown 
est membre de votre Église. La monture du cachet 
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coûtera environ quarante dollars. M. Brown m'as- 
sure que, s'il n'était pas un si pauvre homme, il 
vous en ferait présent. Vous pourrez cependant la 
prendre ou ne pas la prendre, à votre gré, vu qu'il 
peut l'appliquer à un autre usage. Je suis moi- 
même fort à court d'argent, quoique j'aie reçu 
récemment des Harpers , mçs éditeurs, deux mille 
dollars, comme premier à-compte sur l'achat de 
mon manuscrit. Je m'étais mis tellement en ar- 
rière durant les mauvais temps que tout a passé 
en anciennes dettes. J'ai toutefois à toucher en- 
core trente-huit mille dollars en payements semes- 
triels, de ces mêmes messieurs, dans l'espace de 
dix ans , et mon intention est d'en employer une 
grande partie à acheter des terres dans l'État d'Il- 
linois et à les mettre en valeur. Si j'étais forcé d'an- 
noncer dans cet État-ci que je n'ai aucune espèce 
de relation avec la légion de Nauvoo , vous gar- 
deriez naturellement ïe silence, vu que je le 
ferai de manière à ce que tout aille pour le 
mieux. 

« Je puis encore aspirer à une fonction élevée 
dans votre État, et vous pourriez compter sur mes 
meilleurs services. Une liaison connue entre nous 
serait contraire à votre intérêt et au mien. Il 
me sera aisé de faire voir que mon grade dans 
la légion n'était qu'un canard du journal le Herald^ 
une pure ^rtaisanterie. Le puWic même n'y croit 

103 ' 
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déjà plus. En un mot, j'espère encore deïenir par 

voire influence gouverneur de l'État d'Illinois. 

« Mes respects aux frères Young , Richards , à 
mistress Emma et à tous les amis. 

• Jas. Abungton Bbnîsbt. 

■ P. S. Comme l'emploi d'inspecteur général ne 
me conr6re aucun commandement et n'est qu'un 
litre honoraire , si quelque pei'sonne à Nauvoo 
veut l'exercer effectîvemeni, je me résignerai de 
grand cœur, quand j'aurai reçu de vous un avis à 
ce sujet. C'est un emploi, du reste, qui demande à 
lar un officier instruit. " 

le voit , les rapports du prophète cf 
!nnet étaient antérieurs à la date de 
a réplique de Joseph, curieuse à plus 
t malheureusement trop longue pour 
être citée en entier. Trop habile homme pour écou- 
ler cette espèce d 'in vital ion' à mettre de côté un 
masque religieux bon pour tromper le vulgaire , il 
gourmanda la vanité et la présomption de M. Bennet, 
sans renoncer aux services que le général pouvait lui 
rendre et au concours politique qu'il pourrait lui 
prêter, après s'être servi de l'influence croissante des 
Mormons pour arriver aux fonctions de gouverneur 
de riUinois. > Jusqu'à quel point vous êtes capable, 
lui dit Joseph Smith, d'être un ami inébranlable, 
sans être gouverné par aucune infhience reli- 
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gieuse, c'est une question qu'il vaut mieux laisser 
décider par ceux qui vous survivront , comme le 
prouve l'expérience du passé. ■■ La question fut ré- 
solue bien plus tût que ne le pensait le prophète, 
par l'apostasie du général Bennet. " Sans entrer 
en controverse, l'amilié que des êtres intelligents 
peuvent accepter comme sincère doit naître de l'a- 
mour, et cet amour lui-même natt de In vertu, 
aussi essentiellement unie à la religion que la lu- 
mière' à Jehovah. C'est pourquoi Jésus disait: .. Le 
" plus grand amour que puisse avoir un homme est 
" celui qui lui fait donner sa vie pour son ami. . 

" La hardiesse de mes pions et de mes 
ce succès sans parallèle , calculés, dilef 
répandre un prestige sur ma persoime el 
comme l'hoiiune le plus extraordinn 
cle, peuvent être éprouvés facilement p 
de louche de tous les plans, de tous les systèmes, 
de tous les projets , de toutes les aventures , la vé- 
rité, caria vérité est une chose positive; et il est de 
fait que, par la puissance de Dieu, j'ai Iraduit le li- 
vre do Mormon, hiéroglyphe dont l'inlelligenci- 
était perdue pour le monde. Dans ce merveilleux 
événement, j'étais seul, moi, pauvre jeune homme 
illettré , pour combattre la sagesse humaine et l'i- 
gnorance multipliée par dix -huit siècles, avec une 
nouvelle révélation qui, si le monde voulait rece- 
voir l'Évangile éternel, ouvrirait les yeux de plus 
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de huit cent millions d'âmes et aplanirait les vieux 
sentiers qui conduisent à la vie éternelle, quand on 
y marche sans tache et selon les ordonnances du 
Seigneur. Jésus-Christ, qui a été, qui est et qui sera, 
m'a fait passer sain et sauf au milieu des complots 
ouverts ou des pièges secrets, malgré l'hypocrisie 
des prêtres, les préjugés des sectaires, la philoso- 
phie à la mode, le pouvoir exécutif et la popvlo- 
cratie qui brave toutes les lois. » 

« Si le succès répand un prestige sur ma per- 
sonne, poursuit Joseph Smith, et mè signale comme 
un homme extraordinaire, cela prouve une seule 
chose, c'est que la Vérité est toute-puissante et doit 
prévaloir, et qu'un homme ayant reçu une mission 
de Jehovah a plus d'influence sur les enfants de son 
royaume que huit cent millions d'âmes gardées par 
des préceptes humains. Dieu exalte les humbles et 
humilie les superbes ; mais laissez-moi vous assurer 
au nom de Jésus, qui parle comme jamais homme 
n'a parlé, que la hardiesse des plans et des mesures, 
comme vous l'appelez , mais qu'il faudrait plutôt 
nommer la justice de la cause, la vérité du système 
et la puissance de Dieu, qui, jusqu'ici, m'a donné, 
ainsi qu'à l'Église dont je me glorifie d'être mem- 
bre, de traverser heureusement une tempête de re- 
proches, de folie, d'ignorance, de malice, de persé- 
cution, de mensonge, de colère sacerdotale, de sa- 
tires dans les journaux , de pamphlets, de libelles, 
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el l'inHuence combinée du ciel et de -l'eni'ei', ces 
pouvoirs, dis-je, de justice et de vérité, ne ressem- 
blent nullement aux décrets d'un ambitieux con- 
quérant, d'un Nemrod, d'un Pharaon, d'un Nabu- 
chodonosor, d'un Alexandre, d'un Mahomet, ou 
d'autres héros d'un grand el sonore renom, qui 
ont brillé durant une saison avec un long cortège de 
pompeuses circonstances, semblables aux comètes, 
pour disparaître bientôt et ne laisser derrière eux 
qu'un vaste espace vide, un nom, elc, etc., etc. - 
Joseph Smilh entreprend ensuite de démontrer que 
les vérités religieuses, les n 
sont susceptibles d'une di 
malhématique. Pour lui, 1 
faits tangibles, « Après im 
cents ans, les momies elles-i 
Venues confirmer les annal 
Moise. Si la mort les a rendues muettes, le papyrus 
resté intact dans leur sein a parlé pour elles, el 
ce langage a un son aussi relenlissanl qu'un trem- 
blement de terre : Ecce veritas ! Ecce cadavera ! 
Voilà la vérité ! voilà les momies ! Oh ! mon cher 
monsieur, les ruines de Tyr et de Sidon, la mé- 
lancolique poussière du lieu où fut Jérusalem, la 
dispersion des Juifs parmi les nations, et une nuée 
de témoins, si vous connaissiez aussi bien votre 
Dieu et la Bible que votre table de Pythagore, vous 
auraient convaincu de la divinité de Moïse ; et cette 
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divinité, dissipant le brouillard de cinq mille ans, 
vous aurait inondé de lumière. Non-seulement les 
faits coupent le verre comme les diamants, mais ce 
sont les plus précieux joyaux de la terre. L'esprit 
de prophétie est le témoignage de Jésus. 

« Le monde entier prête toujours crédit aux écrits 
d'Homère, d'Hésiode, de Plutarque, de Socrate, de 
Pythagore, de Virgile, de Josèpbe, de Mahomet et 
de cent autres ; mais où ont-ils, dites-moi, laissé une 
seule ligne, une simple méthode pour résoudre le 
problème de la vie éternelle? « Celui, dit le Sauveur, 
« qui fera la volonté de mon père, saura si ma doc- 
« trine est de Dieu , ou si je parle de moi-même. » 
Voilà une méthode pour résoudre la question de la 
destinée divine de l'homme par la divinité qui est 
en nous, et cette méthode est aussi supérieure au cal- 
cul des nombres que le soleil à une chandelle. Plût 
au ciel que tous les hommes voulussent la com- 
prendre et se laisser gouverner par elle! Chacun 
alors, lorsque la mesure de ses jours serait rem- 
pHe, pourrait s'écrier comme Jésus : Veni tnori et 
reviviscere. 

« Vos conseils d'aller en avant, ce que vous dites 
(Je Mahomet et de son bras droit, dénotent plus 
de vanité que de vertu. César, monsieur, croyait 
aussi avoir son bras droit dans Brutus, qui l'assas- 
sina du bras gauche ; soit dit sans aucune allusion 
personnelle: 
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« Quant au sceau privé dont vous me pariez , je 
le recevrai avec la reconnaissance d'un serviteur 
de Dieu , et je prierai Dieu pour que le donateur 
reçoive sa récompense lors de la résurrection des 
justes..» 

Arrivant alors au concours que lui demande le gé- 
néral Bennet pour être élu gouverneur de riUinois, 
Joseph Smith repousse dédaigneusement et ironi- 
quement celte proposition. Il ne veut concourir en 
rien à la solution de ce problème mathématique et 
politique. Les méchants ne manqueraient pas de 
lui aliéner les cœurs de sa nation, s'il se mêlait de 
pareils tripotages. « En vérité, je vous le dis, si ja- 
mais je renonce à la dignité et à l'honneur du 
ciel pour satisfaire l'ambition ou la vanité d'un 
homme ou des hommes, que mon pouvoir périsse 
comme la force de Samson, lorsqu'il fut dépouillé 
de ses cheveux, pendant son sommeil, sur les ge- 
noux de Dalila ! Le Seigneur n'a-t-il pas dit : « Ne 
« jetez pas vos perles devant les pourceaux , de 
« peur qu'ils ne les foulent aux pieds, et que , se 
« retournant vers vous, ils ne vous déchirent. » 

« Moi, qui ai vu les visions de l'éternité, les gloi- 
res du séjour bienheureux et les régions miséra- 
bles des damnés, deviendrai-je un Judas? Moi, qui 
ai entendu la voix de Dieu, conversé avec les an- 
ges, et qui, mû par le Saint-Esprit, ai proclamé 
le renouvellement du covenant éternel et la réu- 
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nion d'Israël dans les derniers jours, ramperai-je 
comme un vil hypocrite? Moi, qui tiens les clefs 
du dernier royaume où doit s'accomplir la pléni- 
tude des choses annoncées par la bouche de tous 
les prophètes depuis le commencement du monde, 
sous le sceau du sacerdoce de Melchisédech, me 
soustrairai-je à la sublime autorité de Dieu pour 
jouer le rôle du chat tirant les marrons du feu pour 
le singe? Me grimerai-je en bouffon de théâtre pour 
figurer dans la farce de la démagogie politique ? 
Non, en vérité, non ! La terre entière rendra té- 
moignage que, semblable au roc qui s'élève au 
milieu de TOcéan, et qui , depuis des siècles, résiste 
aux assauts des vagues mugissantes , je suis inex- 
pugnable, fidèle ami de la vertu, intrépide ennemi 
du vice. Peu importe si la première est vendue 
comme une perle rare en Asie ou cachée en 
Amérique, et si le dernier brille dans les palais et 
luit parmi les tombes. 

« Je combats les erreurs des siècles; je fais face à 
la violence des populaces ; je lutte contre les actes 
illégaux de l'autorité executive ; je tranche le nœud 
gordien des pouvoirs, et je résous les problèmes 
mathématiques des universités, avec la vérité, la 
vérité diamant : Dieu est mon bras droit. 

« Et pour terminer-, permettez-moi de vous dire, 
«au nom de Jésus-Christ, à vous et aux présidents, 
aux empereurs, aux rois, aux reines, aux gouver- 
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neurs., aux chefs, aux nobles, à tous les hommes 
revêtus de l'autorité dans tous les pays : Faites des 
œuvres de droiture , exécutez la justice et le juge- 
ment sur la terre, pour que Dieu puisse vous bénir 
et bénir ses habitants. 

« Et le laurier qui croît au sommet des monta- 
gnes' verdira pour notre renommée aussi long- 
temps que le soleil répandra un rayon ; et le lis qui 
s'épanouit au bord des fontaines fleurira en Fhon- 
neur de votre vertu jusqu'à ce que la terre soit dis- 
soute *. n 

On se demande où ce prophète bourgeois trou- 
vait cette faconde. Assurément Joseph Smith le 
prenait de très-haut. Évidemment il croyait avoir 
le beau rôle, même en répondant à un spéculateur 
mathématicien. Depuis quelque temps tout prospé- 
rait au gré de ses désirs, sinon au delà jde ses es- 
pérances. 11 pouvait donc inviter les incrédules à 
monter au Capitole pour rendre grâce à Dieu avec 
lui ; mais on va voir qu'il n'en était que plus près 
de la roche Tarpéienne. 

1 . C'est la traduction littérale des quatre vers anglais cités par 
Joseph Smith. Voici le texte original : 

The laurel, ihatgrows oa the top of the moantain , 
Shall green fur yoar Tame wbile the son shed a ray ; 
And the Hly, that bluoms by the side of the fountain, 
Will bloom for yoar Tirtue till earth melts away. 
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Visites à la ville Belle. 

Un officier d'artillerie des États-Unis, qui voya- 
geait dans rOuest en septembre 1842, et qui avait 
assisté à une grande revue de la légion de Nauvoo , 
rend ainsi compte de ses impressions à son corres- 
pondant nommé Bennet : 

• Hier, dit-il, était un grand jour pour les Mor- 
mons. Leur légion, forte de deux mille hommes, a 
fait la parade devant les généraux Smith, Bennet et 
autres, et certainement elle présentait Taspect le 
plus imposant. Les évolutions des troupes dirigées 
par le major-général Bennet auraient fait honneur 
à tous les corps de milice des États de l'Union. 
Avant beaucoup d'années , cette même légion 
comptera vingt et peut-être cinquante mille hom- 
mes. Redoutable armée, remplie d'un religieux 
enthousiasme , conduite par des chefs pleins d'am- 
bition et de talent! Que ne pourra-t-on pas tenter 
avec elle? Peut-être le renversement de la consti- 
tution des États-Unis; ou, si c'était là une trop 
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grande tâche , des conquêtes étrangères seront cer- 
tainement entreprises. Le Mexique finira par tom- 
ber dans leurs mains, dussent-ils commencer par 
le Texas. 

« Ces Mormons comptent parmi leurs officiers 
quelques-uns des hommes les plus distinguos du 
pays, séduits par l'appât des titres ou de l'argent, 
peu importe. Ils ont nommé votre homonyme le 
capitaine Bennet, qui servait dernièrement encore 
dans l'armée des États-Unis , inspecteur général de 
leur légion , et il a reçu son brevet en cette quaUté 
du gouverneur Carlin. Le capitaine Bennet est 
connu pour être très-babUe dans son arme, l'ar- 
tillerie, dans la fortification, la castramétation et 
le génie miUtaire en général. On m'assure qu'il 
louche maintenant une solde sur les dîmes, payée 
par ce peuple guerrier. J'ai vu ses plans pour for- 
tifier Nauvoo ; Vauban n'eût pas fait mieux. Tous 
leurs officiers et leurs instructeurs ne sont pas Mor- 
mons; mais tous sont unis par un commun intérêt, 
et prêts à agir sur la plupart des points comme uii 
seul homme. Ceux qui ne sont pas Mormons à leur 
arrivée ici le deviennent bientôt, soit par intérêt, 
soit par conviction. 

« Les Smiths ne sont pas sans talents , el on les 
dit braves comme des Hons. Joseph, le chef, est un 
homme d'un aspect noble et imposant, un Maho- 
met de pied en cap. Le maître des postes , Sydney 
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Rigdon, est un avocat, un philosophe et un saint. 
Les autres chefs sont aussi des hommes de .capa- 
cité, et plusieurs, des hommes véritablement in- 
struits. Je ne doute pas qu'ils ne soient tous hardis, 
entreprenants, car tous sont incontestahlement 
ambitieux, et la tendance de leur foi religieuse 
est d'annihiler toutes les autres sectes. On peut 
donc prévoir un temps où cette armée de fanati- 
ques ébranlera le pays dans ses fondements. C'est 
évidemment le noyau d'un futur empire occi- 
dental. 

« Maintenant, monsieur, que pensez-vous de Jo- 
seph, le moderne Mahomet? 

« Je suis arrivé ici incognito, le 1" courant, et les 
préparatifs qui se faisaient pour la grande parade 
militaire m'ont décidé à attendre ce spectacle, qui, 
je l'avoue, m'a étonné et rempli d'alarmes pour ses 
futures conséquences. Les Mormons sont, il est 
vrai, paisibles aujourd'hui ; mais le lion sommeille. 
Prenez garde de le réveiller. 

« La ville de Nauvoo contient environ dix mille 
âmes ; sa population croit rapidement. Elle est bien 
bâtie , et les affaires municipale y paraissent bien 
administrées. Le pays d'alentour est une magnifi- 
que prairie. Qui peut dire que le prophète mormon 
n*est pas un des grands esprits du siècle ? 

« Le nombre des Mormons en Europe et en Amé- 
rique est d'environ cent cinquante mille, et ils arri- 
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vent par essaims à Nauvoo et dans son voisinage. 
Très-probablement, à l'heure où j'écris , il n'y a 
guère moins de trente mille de ces belliqueux fana- 
tiques dans la ville et sur les territoires adjacents. 

s 

Leur établissement à Nauvoo date de trois années 
seulement. » 

Un professeur' du nom de Newhall, qui faisait 
des cours publics , publia dans le Salem Advertiser 
(Massachusetts) le récit de sa visite à Nauvoo, en 
1843. D décrit le temple comme un splendide édi- 
fice, durèrent de tous ceux qu'on cite dans l'bistoire 
ancienne et moderne, et la légion du général Smith 
comme un fort beau corps. Il avait assisté à une re- 
vue passée par Joseph lui-même, accompagné de 
six dames à cheval , vêtues de velours noir et de 
toques garnies d'ondoyantes plumes blanches. Ces 
dames galopaient avec le général devant le front de 
bandière. Joseph Smith, d'après M. Newhall, était 
un homme très-sociable , d'un abord facile , ouvert, 
plein de gaieté , d'obligeance et très-hospitalier , en 
un mot, un des derniers de ceux qu'on aurait crus 
suscités de Dieu comme prophètes où comme grands 
prêtres. D'autres détails, également curieux, furent 
publiés , vers la même époque , par un prédicateur 
méthodiste du nom de Prior. 

« Je n'essayerai pas, dit-il, de décrire les divers 
sentiments dont*j'étàis agité lorsque je pris place 
au milieu de la congrégation, qui attendait dans un 
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profond silence Tapparilion du prophète. Comme il 
se faisat un peu attendre, j'eus tout le temps de 
repasser dans mon esprit les bruits qui couraient 
sur ce singulier personnage. Je m'attendais à voir 
une physionomie sombre et portant l'empreinte de 
la persécution et des colères concentrées qu'elle 
excite. Je croyais aussi découvrir en lui ces traits 
pensifs et voilés, ces regards tour à tour mystiques 
ou railleurs que les anciens sages devaient pos- 
séder. Je supposais encore que l'expression de sa 
figure devait trahir le remords intérieur de la super- 
cherie , de la fourbe qui avait été le point de départ 
du mormonisme. Il parut enfin; mais combien je 
fus désappointé, lorsque, au lieu de la tête et des 
cornes de la hôte et du faux prophète , je vis un 
homme comme tous les autres et assez corpulent, 
dont l'extérieur ne pouvait assurément fournir au- 
cune anne contre lui ! Restait sa prédication. Il 
commença à prêcher, non d'après le livre des 
Mormons, mais d'après la Bible. Il prit pour texte 
le premier chapitre de la première épîire de saint 
Pierre. Son début fut calme; tout son discours, 
plein de sens et de modération. Moi qui m'atten- 
dais à l'entendre invectiver contre les autres sectes 
et maudire tout ce qui n'était pas mormon, je fus 
bien surpris, et je ne pus m'ôter de l'idée qu'averti 
de ma présence il avait mis un frein à l'emporte- 
ment habituel qu'on lui prêtait. Au lieu d'éclater 
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en imprécations, au lieu d'accumuler les malédic- 
tions sur la tête des non-croyants, au lieu de tordre 
et de torturer les Écritures pour les assortir à ses 
Mies , et d'envelopper les vérités évangéliques d'un 
sombre et mystique tissu de sophîsmcs, il fit un 
sermon très-intéressant, très-étudié, avec le style 
soigné et l'heureuse facilité d'un homme qui com- 
prend l'importance de son rôle et la gravité de ses 
devoirs envers Dieu et envers ses semblables. »» 

M. Newhall décrit encore ainsi Nauvoo à l'épo- 
que dont il s'agit : « A la fin la ville m'apparut. Au 
lieu de voir un misérable ramassis de buttes en 
terre et de cabanes en bois , je fus bien étonné d'a- 
percevoir l'un des plus pittoresques séjours que 
j'eusse visités jusqu'alors dans l'Ouest. Les' édifices, 
petits pour la plupart, portaient l'empreinte d'une 
propreté , d'une élégance que je n'avais pas encore 
vues à un égal degré dans ce pays. La vaste plaine, 
au pied de la colline, était parsemée d'habitations 
avec une profusion si majestueuse , que je croyais 
presque me tromper, et, au lieu d'être à Nauvoo, 
dans l'illinois , parmi les Mormons , me trouver en 
Italie, dans la ville de Livoume, à laquelle Nauvoo 
ressemble beaucoup. Çà et là s'élevait me grande 
et imposante maison en briques, attestant l'esprit 
industrieux et l'infatigable labeur des habitants qui 
avaient soustrait ce lieu à sa première obscurité et 
Favaient disputé à la maladie. Deux ou trois années 
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leur ont suffi pour changer un désert en Tune des 
principales cités de l'Ouest. La colline où je me 
trouvais était couverte de maisons au milieu des- 
quelles on voyait leur temple déjà magnifique, bâti 
en pierres de taille et parvenu à une hauteur de 
quinze à vingt pieds au-dessus du sol. Le petit 
nombre d'arbres qu'on a laissés debout sont en ce 
moment . couverts de feuillage et dispersés sur la 
pente de la colline , avec une sorte de fantastique 
irrégularité. Mais le plus noble objet offert à ma 
vue, le plus majestueux, était le vaste père des fleu- 
ves, le Mississipi, dont les eaux décrivent une large 
courbe devant la ville. » 
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CHAPITRE XII. 

Candidature du prophète a la présidence des Btats-Unis. 

Durant un certain laps de temps après rétablis- 
sement des^ Mormons à Nauvoo , le prophète et ses 
sectateurs, instruits par une triste expérience, se 
montrèrent, dit-on, moins hautains, moins présomp- 
tueux dans leurs rapports avec les gentils ; mais la 
prospérité qui leur échut dans riUinois et le rapide 
accroissement de la cité sainte leur firent trop vite 
oublier les leçons de Fadversité. Bientôt les dissen- 
sions se réveillèrenl. Le pouvoir de Joseph était 
trop grand pour ne pas exciter l'envie; et Sydney 
Rigdon fit beaucoup de mal en introduisant une 
étrange nouveauté, la doctrine de la femme. spiri- 
tuelle. Cette doctrine, sur laquelle nous aurons 
l'occasion de revenir, causa beaucoup de scandale 
parmi les Mormons et parmi leurs ennemis. Le 
prophète lui-même, d'après plusieurs dépositions 
reçues par les tribiuiaux sous la foi du serment, 
aurait eu sur la pluralité des femmes les mêmes idées 
que Mahomet; mais Sydney Rigdon, joignant sous 
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ce rapport la théorie et la pratique , prétendait po- 
sitivement avoir des révélations à lui , qu'il faisait 
servir à la satisfaction de ses passions ; ces imita- . 
teurs ne lui manquaient pas. j 

Cependant Joseph, parvenu au zénith de sa 
gloire terrestre , aurait été comparativement heu- 
i*eux, malgré les persécutions des gentils, sans les 
scissions de son Église et les tracas que lui susci- 
tait la doctrine de Sydney Rigdon. 

La population de Nauvoo se composait presque { 
entièrement de Mormons. Peu à peu, la corpora- 
tion que le prophète présidait en qualité de maire 
s'était arrogé une juridiction indépendante et quel- 
quefois hostile à celle de l'État d'Ulinois. Les Mor^ 
mons finirent par nier la validité des actes légaux 
de cet État, lorsqu'ils ne portaient pas le contre- 1 
seing de Joseph comme maire de Naùvoo j et ils 
firent une loi pour punir tout étranger qui, se trou- 
vant dans la ville, parlerait en termes irrespec- 
tueux du prophète. Constamment en guerre plus 
ou moins sourde avec les neuf comtés adjacents 
au comté de Gandcock, dont Nauvoo lait partie, t 
leur vieille querelle avec 'le Missouri était alimen- 
tée par une procédure inique. el vexatoke com- 
mencée contre Joseph Smith à Foccasion suivante. 
Le lieutenant gouverneur Bogs se trouvait à sa 
croisée, lorsqu'un coup de feu avait été tiré sur 
lui ; il avait failli périr victime de cet attentat. Dans ' 
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sa déposition reçue sous serment, il affirma que 
Joseph Smith était entré dans un complot pour f as- 
sassiner. Les poursuites intentées en conséquencîe 
contre le prophète ne pouvaient qu'entretenir la 
plus amère ammosité entre les saints et les gentils. 
Cependant, la doctrine de la femme spiritudle, 
imaginée par Sydney Rigdon , causa un plus grand 
scandale encore el finit par amener une catastro- 
phe imprévue. 

En attendant, la richesse et la puissance des Mor- 
mons croissaient à vue d*œil. Leur nombre s'aug^ 
mentait aussi de temps en temps par Timmigration 
anglaise de LiverpooL Le Times and Seasons du 
15 mai, annonçait aux saints que Nauvoo devenait 
une grande ville ; qu'on y avait bâti beaucoup di^ 
magnifiques maisons; que trois vaisseaux , chargés 
d'émigrants mormons, étaient arrivés d'Angleterre 
au printemps, ^et que le prophète continuait d'être 
en bonne santé. En 1844, les Mormons dressèrent 
plus haut la tête. Us portèrent Joseph Smith pour 
candidat à la présidence des États-Unis, et Sydney 
Rigdon pour vice-président. 

Le Times and Seasons. publia à cette occasion une 
adresse au peuple sunéricain. On y lisait ; « La 
question qui se présente est celle-ci : Pour qui vor 
teront les Mormons? — R. Pour le général Joseph 
Smith ; pour un homme d'un mérite et d'une hâté- 
grité reconnus; pour un homme aux vues larges, 
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qui, des plus humbles rangs de la vie, a su s'élever 
à la tête d'une société nombreuse, intelligente, l'es- 
pectable , dont Fimportance grandit tous les jours , 
non-seulement dans ce pays, mais parmi les na- 
tions lointaines ; un homme dont les talents et le 
génie sont de la nature la plus éminente, et que son 
expérience rend apte, sous tous les rapports, à ces 
fonctions difficiles. Honorable, intrépide, énergi- 
que, il administrerait la justice d'une main impar- 
tiale ; il donnerait une élévation et une dignité nou- 
velles à la première magistrature du pays. 

« Nous sommes convaincus qu'il n'y a pas dans 
tous les États-Unis un homme plus compétent pour 
cette tâche, et , quelles que soient les opinions du 
public en général sur M. Smith, nous savons qu'il 
suffit de le -connaître pour l'admirer. Notre de- 
vise électorale sera donc désormais : Le général 
Smith !» 

Sans s'abuser de l'espoir du succès, Joseph laissa 
poser sa candidature. Il était évidemment fier d'oc- 
cuper une position si haute dans- l'esprit des siens; 
c'était une réponse à ses ennemis en général, et à 
ses vieux persécuteurs du Missouri en particulier. 
Croyant devoir imiter en cette circonstance l'exem- 
ple des autres grands personnages politiques, il 
lança son manifeste au peuple américain. Ce sin* 
gulier document est, par malheur, trop volumineux 
pour entrer dans notre cadre ; nous en donnerons 
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les passages les plus saillants ; et d'abord Texorde, 
qui ne manque pas de verve. Le tout est Intitulé : 
« Vues du général Smith sur le gouvernement et la 
politique des États-Unis. » Le prophète débute par 
une période d'une dimension cicéronienne : 

« Né sur une terre de liberté, respirant un air 
que n'a pas corrompu le siroco des climats barba- 
res, j'ai toujours éprouvé une double anxiété pour 
le bonheur de tous les hommes , dans le temps et 
dans l'éternité ; mes pensées , comme celles de Da- 
niel, m'ont bien des fois agité, lorsque je contem- 
plais la condition des hommes dans le monde , et 
plus spécialement dans cette république tant van- 
tée , où la déclaration d'indépendance tient pour 
vérités évidentes que tous les hommes sont créés 
égaux ; qu'ils sont doués par leur créateur de cer- 
tains droits inaliénables; que, parmi ces droits, 
sont la vie , la liberté , la poursuite du bien-être ; 
mais où, en même temps, deux ou trois millions 
d'hommes restent esclaves toute leur vie, parce que 
l'esprit qui vit en eux est couvert d'une peau plus- 
noire que la nôtre, et où des centaines d'hommes de 
notre CQuleur, pour l'une ou l'autre infraction, 
réelle ou supposée, à quelque statut par trop sage, 
incarcérés dans de sombres prisons , subissent la 
terrible miséricorde du moral système pénitentiaire, 
enfermés dans une coquille de noix, tandis que le 
duelliste, le débauché, l'houmie qui a fait faillite 
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pour des millions, et d'autres criminels, occupent 
la place d'honneur dans les fêtes , ou ; comme les 
oiseaux de passage, vont chercher par la fuite un 
climat plus doux. 

« La sagesse, qui naturellement caractérise la 
plus libre, la plus sage, la plus noble nation du 
XIX* siècle, devrait, comme le soleil dans la splen- 
deur de son midi , échauffer tous les objets placés 
sous ses rayons , et tous les grands efforts des fonc- 
tionnaires publics, qui ne sont ni plus ni moins que 
les serviteurs du peuple, devraient tendre à amé- 
liorer la condition de tous les hommes, noirs ou 
blancs, esclaves ou libres ; car il est écrit dans le 
meilleur des livres : ^ Dieu a fait d'un même sang 
• toutes lés nations destinées à habiter la surface 
« de la terre. » 

Joseph Smith entre ensuite dans un long histori- 
que de la préisidence et des présidents des Étals- 
Unis. Il a des éloges pourtous, depuis le fondateur 
de la république, Washington, jusques et y compris 
le général Jackson, qui, à son avènement au fauteuil 
de la magistrature suprême, prononça, dit-il, les 
paroles suivantes : « Aussi longtemps que notre 
«i gouvernement sera administré pour le bien du 
« peuple et réglé par sa volonté , aussi longtemps 
« qu'il assurera les droits des personnes et des 
« propriétés, la liberté de la conscience et de la 
« presse, il vaudra la peine d'être défendu; et 
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« aussi longleiDps qu'il vaudra la peine d'être 
« défendu ,. une milice patriote le couvrira .de 
« son impénétrable égide. » L'administration du 
général Jackson peut être nommée l'apogée de la 
gloire, de la liberté, de la prospérité américaines; 
car la dette nationale, qui, en 1815, par. suite 
de la dernière guerre, s'élevait à cent vingt-cinq 
millions de dollars , et avait graduellement dimi- 
nué, fut complètement payée dans ce véritable 
4ge d'or. Des préparatifs furent faits pour répartir 
l'excédant du revenu entre les divers. États, et cet 
illustre patriote, pour employer les expressions 
émises dans son message d'adieu, se retira, lais- 
sant un grand peuple prospère et heureux, dans la 
pleine jouissance de la liberté et de la paix, honoré 
et respecté par toutes les nations du monde. 

« Alors âgée de soixante ans, notre florissante ré- 
publique commença à décliner sous la main dessé- 
chante de Martin Van Buren. » De là date tout le 
maU selon Joseph Smith. « A partir de cette époque, 
l'ambition désappointée, la soif du pouvoir, l'or- 
gueil , la corruption , l'esprit de parti , les factions 
agitèrent les États-Unis comme un tremblement de 
terre; l'avidité, la jalousie, les prétentions hypo- 
crites, la vanité pompeuse et vide, se disputèrent les 
dépouilles du peuple, et balayèrent le pays entier, 
ainsi qu'un tourbillon, jusqu'à ce que le général 
Harrisson parût, comme une étoile au milieu de la 
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lempôte, pour annoncer le retour du beau temps. 
Malheureusement, ce grand homme mourut sans 
avoir eu le temps d'appUquer le baume sur la 
plaie.» L'administration du président Polk n'est pas 
plus du goût de Joseph Smith que celle de Van 
Buren. 

«c Personne ne peut douter, dit-il en finissant, 
que l'astre glorieux de la liberté américaine ne soit 
arrivé à son décUn, et que l'anarchie et la confti- 
sion ne doivent, un peu plus tôt ou un peu plu» 
tard, détruire la paix du peuple. Des spéculateurs 
réclameront la fondation d'une banque nationale, 
comme seul moyen de sauver le crédit. Un clergé 
à gages et hypocrite trouvera des arguments plau- 
sibles pour combaltre les doctrines et les actes abo- 
Utipnnistes et les droits de l'humanité dans le con- 
grès et dans tous les autres lieux où le succès 
donne le renom et où l'opposition conduit à la po- 
pularité, etc., etc., etc. peuple! tourne-toi vers le 
Seigneur, si tu veux vivre et réformer cette nation. 
Trompe les desseins des méchants ; réduis le con- 
grès de moitié au moins : deux sénateurs par État 
et deux représentants par chaque million d'habi- 
tants feront plus de besogne que l'armée qui occupe 
aujourd'hui les salles de la législature nationale. 
Donne-leur le logement, la table et* deux dollars par 
jour, le dimanche excepté; c'est plus que n'en ga- 
gne un honnête fermier qui vit honorablement. 



CHAPITRE XII. 201 

Diminue le nombre, le traitement , le pouvoir des 
fonctionnaires publics; car les grands seigneurs 
philistins ont fait tomber les boucles d'or de notre 
nation sur les genoux de Dalila. 

« Pétitionnez, ô Américains ! devant la législature 
de votre État. Demandez-lui de pardonner à tous les 
condamnés enfermés dans les différents pénitentiai- 
res, et de leur ouvrir les portes en leur disant , au 
nom du Seigneur : « Allez, et ne péchez plus. » 
Dites à vos législateurs, quand ils font des lois pour 
punir le larcin, le vol avec effraction ou tout autre 
attentat, que la pénalité doit consister en travaux 
sur les routes, dans les édifices publies et dans des 
lieux où le coupable puisse apprendre la vertu et 
s'éclairer. La rigueur et l'isolement ne contribue- 
ront jamais autant à réformer les penchants de 
l'homme que la raison et l'amitié. Le meurtre seul 
mérite l'emprisonnement absolu ou la mort. Que 
les pénitentiaires deviennent des séminaires d'in- 
struction où l'intelligence, comme un ange du ciel, 
bannira ces restes de barbarie. L'emprisonnement 
pour dettes est une honteuse pratique, que ne tolé- 
rerait, pas le sauvage le plus féroce. Amor vincit 
omnia, 

« Pétitionnez aussi, bons habitants des États à 
esclaves, pour que vos législateurs abolissent l'es- 
clavage en l'année 1850 ou immédiatement, et pour 
que l'abolitionniste soit mis à l'abri de l'outrage et 
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de la ruine. Priez le congrès de payer à chaque in- 
dividu un prix raisonnable de ses esclaves avec le 
produit de la vente des terres publiques et les éco- 
nomies faites sur le traitement des membres du 
congrès. Brisez les fers du pauvre noir, et qu'il re- 
çoive le salaire de son travail comme les autres 
êtres humains. Une heure de vertueuse liberté sur 
la terre vaut une éternité d'esclavage. Abolissez dans 
l'armée et dans la marine l'usage de faire juger les 
déserteurs par une cour martiale. Si un soldat ou 
un marin déserte, envoyez-lui sa solde arriérée, 
avec le simple avertissement que son pays ne pla- 
cera plus jamais sa confiance en lui, vu qu'il a 
forfait à l'honneur, i* 

Joseph Smith, dont nous ne pouvons qu'approu- 
ver les doctrines sur l'esclavage, tombe ici en pleine 
utopie. Il se lance ensuite dans des considérations 
de politique extérieure où nous ne le suivrons pas. 
11 conseille aussi la fondation d'une banque natio- 
nale avec des succursales dans tous les Etats , ban- 
que dont le capital serait fourni par la nation pour 
la banque centrale , et par les États pour les suc- 
cursales. Les directeurs seraient élus annuellement, 
et ne pourraient recevoir plus de deux dollars par 
jour. Les billets émis par ces diverses banques 
n'excéderaient jamais la valeur des capitaux enfer- 
més dans leurs caves. Comme on le voit par ce 
peu de mots, les excursions du prophète dans 
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le domaine financier ne sont pas fort heureuses. 
Hâtons-nous d'arriver à sa péroraison : « Soixante- 
dix années ont fait beaucoup pour ce beau pays; 
elles ont brisé les chaînes de l'oppression mo- 
narchique et multiplié ses habitants de deux à 
vingt millions; elles lui ont donné une part de 
science proportionnée à ce progrès et assez grande 
pour naviguer autour du globe , enlever la foudre 
aux nuages et lutter avec toutes les têtes couronnées. 
Eh quoi ! ce peuple autrefois florissant ne sortira-t-il 
pas comme le phénix des cendres du pouvoir de 
Martin Van Buren, du milieu des ruines fumantes 
et des débris de tant d'autres charlatans politiques, 
des Benton, des Calhoun, des Clay, des Wright et 
d'une caravane d'infortunés docteurs en législation? 

« Nous avons eu des présidents démocratiques, 
des présidents v^higs, un président pseudo-démo- 
crate whig. Maintenant il est temps d'avoir un pré- 
sident des États-Unis ; il est temps que le peuple de 
l'Union entière , comme les inflexibles Romains , 
lorsqu'un fonctionnaire public ne remplissait pas 
les promesses faites par le candidat , précipitent le 
misérable sycophante du haut de son élévation , 
comme Dieu précipita Nabuchodonosor, le rédui- 
sant à brouter l'herbe des champs au milieu du 
bétail et avec un cœur semblable à celui de la 
brute. » 

Après une dernière sortie plus amère et plus 
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violente encore contre Van Buren, auquel il attribue 
le maintien indéfini de l'esclavage, et dont la voix 
dit-il , a été ceUe du diable, Joseph termine ainsi : 
« Dans les États-Unis, le peuple est le gouver- 
nement; il est le seul souverain qui doive régner, 
le seul pouvoir qui doive être obéi, le seul gentle- 
man auquel on doive hommage à l'intérieur et à 
l'extérieur, sur terre et sur mer. Si donc je de- 
venais président des États-Unis par Ips suffrages 
d'un peuple vertueux , j'honorerais les vieux sen- 
tiers des vénérés fondateurs de la liberté. Je mar- 
cherais sur les traces des patriotes illustres qui 
portèrent l'arche du gouvernement sur leurs épau- 
les en ne songeant qu'à la gloire du peuple , et si 
ce peuple pétitioimait pour l'abolition de l'escla- 
vage dans les États à esclaves , j'emploierais tous 
les moyens honorables pour faire écouter ses 
prières et rendre la liberté aux captifs, en don- 
nant aux propriétaires du Midi un équivalent rai- 
sonnable de leur propriété, afin que la nation 
entière soit affranchie. Si le peuple pétitionnait 
pour obtenir une banque nationale, je ferais tous 
mes efforts pour le satisfaire, pour établir une 
banque sur des principes nationaux , de manière 
à économiser les taxes, et le peuple contrôlerait 
lui-même les voies et moyens ; et si le peuple de- 
mandait par ses pétitions la prise de possession 
du territoire de l'Orégon ou d'autres territoires 
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contigus, j'appuierais de toute l'influence de la su- 
prême magistrature une si raisonnable requête^ 
pour qu'il puisse étendre les puissants efforts et 
les entreprises d'un peuple libre de l'Orient à l'Oc- 
cident, et faire fleurir le désert comme une rose. 
Lorsque des pays voisins demanderaient à se join- 
dre à l'Union des fils de la liberté , je leur dirais : 
Venez; oui, venez, Texas; venez, Mexique; venez, 
Canada ; venez, tout le monde, et soyons tous frères. 
Ne formons plus qu'une seule famille et qu'une paix 
universelle règne. Abolissez la cruelle coutume des 
prisons (excepté pour certains cas), des péniten- 
tiaires et des cours martiales pour désertion. Lais- 
sez régner ia raison et l'amitié sur les ruines de 
l'ignorance et de la barbarie. Oui, comme l'ami du 
genre humain entier , je voudrais ouvrir toutes les 
prisons, ouvrir tous les yeux, ouvrir toutes les 
oreilles , ouvrir tous les cœurs pour donner à tous 
la vue et la jouissance de la liberté, d'une liberté 
pure; Dieu, qui balaya jadis, par un déluge, la 
violence de la surface de la terre. Dieu, dont le fils 
a donné sa vie pour le salut du monde , et qui a 
promis de revenir purifier le monde par le feu dans 
les derniers jours , recevrait mes constantes sup- 
plications pour le bien de tous les hommes. Je 
suis, avec la plus haute estime, un ami de la vertu 
et du peuple. « Joseph Smith. »» 

Ce manifeste, où le prophète et le révélateur 
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s'efface en partie pour aspirer à un grand rôle 
politique, est daté de Nauvoo, Hlinois, 7 fé- 
vrier 1844. Cependant Joseph Smith , nous l'avons 
déjà dit, s'il acceptait la candidature pour plaire à 
ses disciples, et parce que cette démonstration pu- 
blique flattait son amour-propre, savait fort bien 
qu'il ne pouvait être élu. Aussi écrivait -il à 
M. Clay, qui lui semblait réunir le plus de 
chances , pour lui demander quelle serait sa con- 
duite envers les Mormons , si iniquement spoliés , 
si cruellement persécutés p^r les habitants du 
Missouri, et qui n'avaient pu obtenir aucune espèce 
de justice ni des tribunaux ordinaires, ni des lé- 
gislations spéciales, ni du congrès lui-même. 

M. Clay lui répondit poliment, mais d'une ma- 
nière évasive. Très^reconnaissant, disait-il, des nom- 
breuses et énergiques démonstrations du public en 
sa faveur comme candidat à la présidence , il ne se 
regardait néanmoins pas encore comme tel. Cela 
dépendrait des futurs événements. S'il se. décidait à 
accepter la candidature , il ne pouvait prendre au- 
cune espèce d'engagements, ni faire aucune pro- 
messe à une fraction particulière du peuple des 
États-Unis. Il devait enirer en charge parfaitement 
libre et sans entraves, sans donner d'autres garan- 
ties que celles que l'on pouvait tirer de sa vie en- 
tière, de son caractère et de sa conduite. Sans coiv* 
tredire en rien, du reste, cette déclaration, M. Clay 
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pouvait ajouter, disait-il, qu'il avait vu avec un vif 
intérêt le progrès des saints des derniers jours et 
sympathisé avec leurs souffrances. Us lui paraissaient 
victimes d'une injustice, et ils devaient, à son avis, 
jouir, comme toutes les autres communautés reli- 
gieuses, d'une sécurité parfaite, de la protection de 
la constitution et des lois. 

La déclaration de M. Clay était bien loin de satis- 
faire Joseph Smith; mais il prit six mois de réflexion 
pour répondre, et, quand il répondit, il parut com- 
plètement oublier son apostolat évangélique. Pas- 
sant en revue tous les actes du candidat à la pré- 
sidence, il l'accuse de n'être qu'un joueur, un grec 
politique, qui veut tenir les cartes pour mieux tri- 
cher. Il rappelle ensuite en termes insultants le 
duel de M. Clay avec M. Randolph. « Un homme 
dit-il, qui accepte un cartel ou se bat en duel, n'est 
ni plus ni moins qu'un meurtrier ; or, TÉcriture 
déclare que celui qui verse le sang de l'homme, 
verra le sien versé par l'homme ; et lorsque, dans 
la ville renommée de Washington, le fameux 
Henry Clay descend de son siège élevé de sénateur 
à rinfirae niveau d'un spadassin pour tirer sur un 
Randolph, non-seulement il déshonore, son pro- 
pre nom, sa famille, ses amis, mais il souille le 
Sanctum Sanctoruih de la gloire américaine ; et 
les plats valets de la monarchie dans le monde 
entier montrent du doigt du mépris l'asile tant 
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vanté des opprimés, sifflant à bon droit les 
hommes d*Ëtat américains, ces gentlemen vaga- 
bonds et meurtriers, qui tiennent d'une main 
l'olivier de la paix et u \ pistolet chargé de l'autre. 
C'est aux chefs de cette nation que le Seigneur 
pourrait bien dire : « Malheur à vous, scribes, pha- 
H risiejis, hypocrites! » Car le gouvernement et le 
congrès des États-Unis , à peu d'honorables excep- 
tions près, ont suivi la voie de Caïn et doiveûl 
périr comme Korah, etc., etc. » 

Arrivant aux griefs spéciaux des Mormons^ Jo- 
seph termine sa philippique par une péroraison 
tout aussi peu évangélique. « Depuis dix années 
durant lesquelles les saints des derniers jours ont 
vu leur sang couler, ont été volés et chassés de 
leurs terres , ont versé un océan d'argent dans le 
trésor, au profit de votre célèbre personne et de 
celle de vos collègues chargés de légiférer et de 
leur répartir des droits et des privilèges égaux à 
ceux de toutes les autres sectes religieuses, ils ont 
attendu en vain. La charité aveugle et la justice 
muette ne contribuent jamais beaucoup à alléger 
les besoins des nécessiteux ; mais une paille suffit 
pour montrer d'où le vent souffle. D'après la ru- 
meur publique , votre dernière ressource pour les 
saints des derniers jours est de leur conseiller d'é- 
migrer dans l'Orégon ou la CaUfornie. Une si 
cruelle humanité,, une si noble injustice, une si 
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honorable lâcheté , une si folle sagesse , une si vi- 
cieuse vertu , ne pouvaient émaner que d'un Glay ! 
Après que les saints se sont vu voler pour trois ou 
quatre millions de terres et de propriétés. diverses 
par le peuple et les autorités de l'Etat souverain de 
Missouri, après qu'ils ont demandé à toutes les juri- 
dictions, depuis la cour du comté jusqu'au con- 
grès, une justice que leur ont fait refuser les pré- 
jugés religieux et l'orgueil sacerdotal , après qu'ils 
ont construit une ville et deux temples au prix 
d'immenses labeurs et d'immenses sacrifices d'ar- 
gent, après que leur nombre s'est élevé de cen- 
taines d'âmes à des ceiitaines de mille , après qu'ils 
ont envoyé des missionnaires aux diverses nations 
de la terre pour rassembler Israël , conformément 
aux traditions de tous les saints prophètes depuis 
le comniencement du monde, le grand plénipoten- 
tiaire, le renommé secrétaire d'État, l'ignoble 
duelliste, le sénateur joueur, le candidat whig à la 
présidence , le . docte jurisconsulte du Kentucky , 
Henry Clay, en un mot, conseille aux saints des 
derniers jours de s'en aller dans l'Orégon pour ob- 
tenir justice, et dY former un gouvernement à 
eux. tètes couronnées de toutes les nations, c'est 
à vous que je le demande , M. Clay n'est-il pas un 
homme sage entre tous, un patriote par excel- 
lence? Eh quoi, grand Dieu! transporter deux 
cent mille personnes à travers un désert de prai- 

103 n 
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ries, par delà les Montagnes Rocheuses, dans 
" rOrégon , à une distance de près de deux mille 
milles , mais cela coûterait plus de quatre millions, 
et si les Mormons s'embarquaient pour gagner la 
Californie par le cap Hom , les frais s'élèveraient à 
plus de vingt millions ! et tout cela pour empêcher 
les États-Unis d'hériter de la honte du Missouri, 
qui a égorgé et volé impunément les saints ! Ben- 
ton et Van Buren , qui n'ont pas fait mystère de 
dire que, s'ils arrivent au pouvoir, ils exécuteront 
le plan d'extermination de Bogs pour débarrasser 
le pays de la présence des saints des derniers 
jours , ne sont que de petites tasses de lait , com- 
parativement à cette grande jatte d'eau forte de 
Clay. Sur ma foi , c'est un véritable géant d'hu- 
manité! Envoyer les Mormons dans l'Orégon, dé- 
barrasser le Missouri de sa dette et de sa honte , 
ah! monsieur, cette doctrine mérite de faire le 
tour du monde. Nous, comme dit Van Buren, 
nous savons que votre cause est juste ; mais le gou- 
vernement des États-Unis ne peut rien faire pour 
vous, parce qu'il n'en a pas le pouvoir. Partez 
donc pour l'Orégon, et demandez justice aux In- 
diens ! 

« Je déplore la dépravation du monde ; je mé- 
prise l'hypocrisie de la chrétienté ; je hais l'imbécil- 
lité des hommes d'État américains; je déteste la ma- 
nière dont les candidats aux emplois éludent toute 
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garantie , toute responsabilité ; j'aspire après le 
jour de jaslicé où celui qui a vraiment le droit de 
régner saura faire respecter les droits des pauvres 
et des pacifiques , et je prie Dieu , qui a accordé à 
nos pères la promesse d'un gouvernement parfait 
dans les derniers jours, de purifier les cœurs du 
peuple et de hâter la venue de ces jours bienheu- 
reux. »» 

Joseph ne s'en tint pas à connaître l'opinion 
d'un des deux candidats. Il écrivit à M. Calhouu 
une lettre à peu près semblable à celle qu'il avait 
adressée à M. Clay. La réponse de M. Calhoun ne 
fut pas moins laconique. 

« FortrHilU 2 décembre 1843. 

«.Monsieur, 

Vous me demandez quelle serait ma règle de 
conduite relativement aux Mormons ou saints des 
derniers jours, si j'étais élu président. A cela je 
réponds que, si j*étais élu, je ferais tous mes efforts 
pour administrer d'après la constitution et les lois 
de l'Union ; et comme ces lois n'établissent aucune 
distinction entre les citoyens des différentes profes- 
sions de foi religieuse, je n'en ferais pas davantage. 
Autant qu'il dépend du pouvoir exécutif, tout le 
monde aurait là pleine jouissance de leurs avanta- 
ges , et personne ne serait exempt de leu'rs pres- 
criptions. En ce qui regarde le cas particulier du 



212 LES MORMONS. 

Missouri , ma franchise me force à vous répéter ce 
que je vous ai dit à Washington, à savoir que, dans 
mon opinion, le cas ne tombe pas sous la juridic- 
tion du gouvernement fédéral , dont les pouvoirs 
sont limités et spécifiés. » 

Cette réponse, moins évasive que celle de M. Clay, 
car elle contenait une fin de non-recevoir pure 
et simple, irrita au plus haut point le prophète mor- 
mon, dont on ne saurait contester, du reste, l'hu- 
meur irascible; sa réplique fut une philippique 
aussi violente, ou peu s'en faut, que celle dont 
nous avons cité des extraits. Elle contenait, entre 
beaucoup d'autres invectives, cette imprécation : 
«« Tant que je conserverai mes forces dé corps et 
d'esprit, tant que l'eau coulera, que l'herbe pous- 
sera; tant que la vertu sera aimable et le vice 
odieux, tant qu'une pierre marquera la place à ja- 
mais sacrée où fut un fragment de la liberté amé- 
ricaine, moi ou ma postérité nous plaiderons la 
cause de l'innocence opprimée , jusqu'à ce que le 
Missouri ait fait amende honorable pour tous ses 
crimes, ou soit tombé déshonoré, dégradé et dam- 
né dans l'enfer , « où le ver rongeur ne meurt pas, 
« où le feu est inextinguible» » l'espère, monsieur, 
disait Joseph en finissant, que Dieu, qui a rafraîchi 
la fournaise de Nabui^hodonosor et fermé la gueule 
des lions en l'honneur de Daniel, élèvera votre es- 



CHAPITRE XII. 213 

prit au-dessus de l'étroite notion que le gouverne- 
ment général n'a pas le pouvoir de réparer les ini- 
quités commises par les États particuliers, et vous 
fera concevoir l'idée sublime que le congrès , avec 
le président pour exécuteur de ses volontés, est 
tout-puissant dans sa sphère, rompie Jéhovah dans 
la sienne. » 

Lorsque le prophète parlait un si hautain lan- 
gage aux célébrités du jour , il était loin de prévoir 
les nouveaux orages qui allaient fondre sur lui. 
Assurément ses plaintes contre l'État de Missouri 
et contre le pouvoir central qui laissait impuné- 
ment commettre de telles iniquités n'étaient que 
trop fondées.. Quant à sa position personnelle du- 
rant les cinq premiers mois de raunée 1844, tout 
puissant qu'il parût , chef spirituel et temporel de 
la communauté de Nauvoo , qui formait dans 
rÉtat un autre État gouverné par ses lois particu- 
lières, elle avait son côté sombre aussi bien que 
son côté brillant. Plus d'une goutte de fiel et d'a- 
mertume se trouvait au fond de la coupe de ses 
prospérités. Il ne cessait d'être en butte aux per- 
sécutions de ses vieux ennemis du Missouri et de 
nouveaux ennemis tout aussi ardents, tout aussi 
acharnés, dans Tlllinois. 
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Nouvelles attaques contre le prophète. 

Peu de temps avant la publication officielle de 
sa candidature à la présidence, Joseph se trou- 
vait en visite avec sa famille dans un endroit nom- 
mé Dixon, dans riUinois. Une action avait été 
intentée antérieurement contre lui par quelques 
personnes du comté de Jackson, dans le Missouri, 
sous prétexte de pertes éprouvées lors des troubles 
qui avaient précédé l'expulsion des Mormons. Dixon 
étant situé sur la frontière du Missouri, deux offi- 
ciers du shérif de cet État , les nommés Reynolds 
et Wilson, résolurent d'enlever le prophète et de 
le traîner devant les tribunaux missouriens. Dans 
ce dessein, ils se déguisèrent, et, frappant de nuit 
à la ferme où résidait momentanément Joseph , ils 
se donnèrent pour deux anciens Mormons arrivant 
de Nauvoo, et désirant de l'entretenir. On eut 
l'imprudence de leur ouvrir la porte, et Us se pré- 
cipitèrent sur Joseph, tenant chacun un pistolet 
chargé à la main et jurant de l'étendre roide mort. 
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s'il faisait la moindre résistance. Le prophète 
leur ayant demandé en vertu de quelle autorité 
ils l'arrêtaient : « Voilà notre autorité , »» répon- 
dirent-ils en montrant leurs pistolets. Non-seule- 
inent ils ne lui permirent pas de rentrer dans la 
chambre pour dire adieu à sa famille, mais ils re- 
fusèrent môme de lui laisser prendre son chapeau, 
et ils le firent monter de force dans la voiture, 
après l'avoir frappé sur la tête et sur le dos avec les 
crosses de leurs pistolets. Retenu prisonnier pen- 
dant plusieurs semaines, le prophète obtint enfin 
sa liberté en vertu d'une ordonnance d*habeas cor- 
pus. Aussitôt qu'il fut de retour dans l'IUinois, il 
intenta une action contre Reynolds et Wilson pour 
arrestation illégale, violence et mauvais traitements; 
mais il n'obtint que des dommages et intérêts illu-. 
soires, quarante dollars, tandis que les dépenses 
de cette affaire , depuis son début jusqu'au dénoû- 
ment, s'élevaient pour lui à plus de trois mille cinq 
cents dollars : c'était payer bien cher une justice si 
peu impartiale. 

L'accusation sans fondement et de pure ven- 
geance portée contre lui par l'ex-gouvemeur Bogs 
devait avoir de bien plus graves résultats encore. A 
l'instigation des gens du comté de Jackson, les au- 
torités judiciaires et militaires du Missouri deman- 
dèrent que l'État d'Illinois leur livrât Joseph Smith 
pour être jugé devant un jury missourien. Une ré- 
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quisition en règle fut rédigée à cet effet. A la même 
époque parut dans les journaux de New-York une 
lettre d'un sieur J. Ârlington Bennet, avocat con- 
sultant, homonyme du général Bennet, « le bras 
droit » du Mahomet américain. M. Ârlington Ben- 
net prenait le parti de Joseph Smith, et conseillait 
fortement aux autorités du Missouri de le laisser en 
paix, leur prédisant d'une manière vraiment re- 
marquable les funestes conséquences d'une persécu- 
tion prolongée contre le prophète et ses sectateurs ; 
la mort de Joseph, Taccroissement de la secte et 
-son établissement final dans im Etat libre et puis- 
sant qu'ils iraient fonder au delà des Montagnes 
Rocheuses. « Je ne crois pas , disait-il , que Joseph 
Smith ait rien fait pour nuire à Tex-gouverneur 
Bogs, du Missouri. Le gouverneur peut le soup- 
çonner d'avoir comploté son assassinat; mais cette 
accusation ne s'appuie sur aucune preuve légale, 
sur rien qui puisse le faire condamner par un jury 
impartial. Envoyer cet homme dans le Missouri, 
ainsi qu'on le demande , serait un acte de criante 
injustice, car sa perte serait certaine. Quel homme, 
dans les circonstances où se trouve Joseph Smith, 
échapperait à la ruine, lorsqu'il est l'objet d'un vio- 
lent préjugé religieux? Consultez l'histoire des siè- 
cles passés; voyez la puissance du fanatisme et de 
la superstition traînant au bûcher les plus vertueux 
des hommes. Jamais les persécuteurs n'ont man- 
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que de prétextes analogues à celui dont on use 
contre le chef des Mormons. Aucune passion ne 
s'attache avec plus d*acharnement à sa victime que 
le fanatisme religieux. ïl n'en est donc point dont 
le pouvoir civil doive se garder avec plus de soin. 

• Smith a tout aussi bien le droit d'établir une 
Église que Luther, Calvin, Wesley, Fox ou même 
le roi Henri Vfll. Tous ces fondateurs de rehgion 
ont eu leurs adversaires, et leurs sectaires ont été 
plus ou moins persécutés. Henri VIII ne fut-il pas 
excommunié par sa sainteté le pape ? et pourtant 
l'ÉgUse d'Angleterre a vécu conune toutes les au- 
tres sectes, il en sera de même des Mormons. On 
peut tuer leur prophète et charger de chaînes la 
moitié de ses sectateurs, mais un autre prophète 
prendra sa place, et les Mormons continueront.de 
marcher en avant. 

« Un de leurs Anciens me disait, un jour que je 
conversais avec lui sur ce sujet , que les Mormons 
ressemblaient à une plante de moutarde. Si vous la 
laissez en paix, la. semence tombera et se multi- 
pliera : si Vous la foulez aux pieds et la dispersez, 
vous donnerez un plus vaste sol à la semence, et 
elle multipliera davantage. Entreprenez de con- 
vaincre les Mormons qu'Us ont tort et que Joseph 
Smith est un imposteur , ils vous répondront , en 
mettant la main sur leur cœur : « Je sais dans mon 
« âme que le Uvre des Mormons est vrai, et je n'ai 



tiH LES MORMONS. 

•« pas besoin d'une meilleure preuve. Ma foi me 
« rend heureux; pourquoi la troublerais-je? « C'est 
là le sentiment qui gouverne, il me semble, toutes 
les personnes de dispositions religieuses, dont 
l'objet est le ciel et le bonheur, quelle que soit leur 
Eglise jet leur croyance. On ne saurait donc dé- 
truire les Mormons, tant que la constitution des 
Etats-Unis les protège comme toutes les autres 
sectes , et tant qu'ils croient que leur salut éternel 
est en question. D'après tout ce que je sais d'eux, 
je suis convaincu que les Mormons sincères préfé- 
reraient la mort à l'abandon de leur religion. 

« Le général J.-C. Benuet a fait voir que, pour 
vaincre la légion de Nauvoo, il faudrait se mettre 
cinq contre mi, et qu'ils mourraient jusqu'au der- 
nier homme plutôt que de livrer leur prophète. 
Maintenant l'arrestation de cet homme vaut-elle le 
sacrifice de sang qu'entraînera une guerre ouverte 
avec son peuple? La perte de mille ou trois mille 
hommes sera la conséquence infaillible d'une ten- 
tative pour arriver à un résultat qui, en définitive, 
est sans importance. 

H Persécutez les Mormons, et vous êtes certains 
de les multiplier. Cela est amplement prouvé de- 
puis la persécution du Missouri; car, depuis cette 
atTaire, Us ont centuplé. 

« La meilleure poUtique pour le Missouri et l'il- 
linois est donc deJies laisser tranquilles; car, si on 
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les repousse plus loin à l'Ouesl, ils fonderont un 
gouvernement indépendant, où ils pourront adorer 
le Tout-Puissant à leur guise. Quant à moi, je con- 
seillerais au prophète de plier bagage , de prendre 
possession du territoire de TOrégon en son propre 
nom et d'y fonder un empire indépendant. Dans 
cent ans, aucune nation sur la terre ne pourrait 
conquérir un tel peuple. N'oubliez pas Thisloire de 
David. Si le prophète Joseph fait ainsi, des millions 
d'hommes accourront sous son étendard et em- 
brasseront sa cause. Il pourra faire alors les lois 
qu'il voudra, en s'appuyant de ses révélations, et 
ses sectateurs les exécuteront comme un seul 
homme. » 

Outre les troubles et les difficultés résultant de la 
persécution du Missouri, Joseph Snnth était exposé 
à des vexations et à des dangers d'une pire espèce 
encore. 11 eût pu, du sein de sa forteresse de 
Nauvoo, et en ^ s'appuyant sur les tribunaux sé- 
rieux des États-Unis, défier la malice de ceux qui le 
pei*sécutaient sous des prétextes religieux, et trou- 
ver une suffisante réponse à ceux qui voulaient le 
rendre responsable de pertes occasionnées par 
une guerre civile dont les Mormons avaient été 
les premières et les principales victimes; mais il 
avait encore à se défendre contre de faux amis et 
contre la trahison intime dans sa propre Église , 
dans sa propre ville. C'était trop de soucis, trop 
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d'entraves à la fois. Joseph Sinitb ne se décou- 
ragea pas; il avait des songes et des révélations 
plus fréquents que jamais. Mais en vain le Tout- 
Puissant parlait par sa bouche , en vain résidait 
en lui toute autorité en matière reUgieuse; il y 
avait malheureusement dans TEglise nouvelle des 
hommes qui méprisaient Joseph comme un im- 
posteur, tout en prétendant croire en lui; des 
misérables qui se servaient du mormonisme pour 
assouvir leur sensualité ou leur ambition, et qui, 
par leur extravagante licence, amenaient des dif- 
ficultés continuelles. 

Beaucoup d'entre ces faux. frères prétendaient 
avoir des révélations tout aussi valables que celles 
de Joseph, et ces révélations leur donnaient entre 
autres privilèges celui d'avoir autant de femmes 
que les anciens patriarches, à la seule condition de 
pouvoir les faire vivre confortablement. Joseph ne 
voulut pas tolérer un pareil scandale ; il excommunia 
tous les délinquants ; il les déclara publiquement 
retranchés du sein de l'Église. Un homme de celte 
espèce, nommé Higbee, lui causa plus d'embarras 
que tous les autres, à l'exception de Sydney Rîg- 
don, en l'entraînant dans un procès qui dura plus 

de deux ans, et ne se termina qu'en mai 1844. 

> 

Higbee, à ce qu'il paraît, publiquement accusé par 
Joseph d'avoir séduit plusieurs femmes, avait été, en 
conséquence, retranché de l'Église mormonite. Que 
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l'accusation fût ou non fondée, il est assez difficile 
et peut-être assez inutile de le savoir aujourd'hui ; 
mais Higbee poursuivit Joseph devant la cour mu- 
nicipale de Nauvoo, pour outrage et diffamation, 
et il demanda cinq mille dollars de dommages et 
intérêts. A sa requête, Joseph fut arrêté, et l'affaire 
fut appelée, en vertu d'un writ d'habeas corpus^ 
devant ladite cour, le 6 mai. Les aldermen de la 
ville, qui tous étaient Mormons, occupaient le 
banc des juges, et Sydney Rigdon plaidait la 
cause du prophète. Plusieurs faits révélés dans le 
cours des débats prouvèrent un déplorable relâche- 
ment de morale ée la part de certains hommes qui, 
après avoir été membres et fonctionnaires de l'É- 
glise, en avaient été expulsés pour leurs adultères et 
livrés à Satan par le prophète et par les autres chefs 
de la secte. La cour, après avoir entendu Joseph, 
Hiram Smith et plusieurs autres témoins, décréta : 
!• que Joseph serait immédiatement mis en liberté, à 
cause de l'illégalité de l'ordonnance d'arrestation; 
2<»que la conduite d'Higbee, d'après les témoignages 
recueillis , était infâme , et que le procès intenté à 
Joseph était une oeuvre de pure malice, die rancune 
et de corruption. Higbee n'avait droit, par consé* 
quent, à aucuns dommages et intérêts. 
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Mort du prophète. 



Nous devons dire ici quelques mots sur la femme 
spirituelle des Mormons. Quoique l'idée de modifier 
le code conjugal appartînt à Sydney Rigdon , il pa- 
rait que Joseph Smith voulut avoir, lui aussi, une 
révélation particulière sur cet article, et qu'il l'eut; 
cependant il refusait de la rendre publique tant que 
sa secte vivrait au milieu des gentils , de peur de 
donner un nouveau prétei^te aux dénonciations 
scandaleuses. Joseph communiqua donc aux Apô- 
tres seulement que le Seigneur lui avait révélé que 
les Mormons, représentant les dix tribus d'Israël, 
pouvaient, comme les anciens patriarches, avoir 
plus d'une femme à la fois , mais que cette poly- 
gamie ne devait dégrader en rien l'institution du 
mariage. Au contraire, il s'agissait d'en relever la 
sainteté : les anciens patriarches prenaient leurs 
esclaves pour concubines; les Mormons pourraient 
adjohidre à leur épouse légitime des épouses libres, 
des épouses selon l'esprit, dont ils seraient les 
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protecteurs et qu'ils guideraient dans la voie du 
ciel. Une veuve, une orpheline, une femme dé- 
laissée ne devait pas être abandonnée à elle-même 
ou à la charité publique. En devenant la femme spi- 
rituelle d'un saint, ces infortunées verraient s'ac- 
complir pour elles celte prédiction d'Isaïe : « Le 
temps viendra où sept femmes s'attacheront au 
pan de la robe d'un seul homme et lui diront : 
« Nous mangerons notre propre pain , mais laisse- 
« nous porter ton nom. »» 

Tel fut le premier principe de la pluralité des 
femmes émis par Joseph Smith. On lui a donné 
quelque extension depuis lui, à ce qu'il parait; 
mais lui-même se défendit toujours d'en avoir pro- 
fité dans un but sensuel. 

Higbee né fut pas le seul Mormon retranché de 
l'ÉgUse. Les hbertins de Nauvoo, déjoués. devant la 
cour municipale, dont Joseph lui-même, comme 
maire de Nauvoo, et les principaux saints, comme 
aldermen, étaient membres d'office, cherchèrent 
d'autres moyens d'exciter un schisme, et n'en trou- 
vèrent pas de meilleur et de plus hardi que celui 
d'accuser le prophète des crimes reprochés à 
Higbee. Entre autres histoires mises en circulation, 
on racontait la suivante. Le docteur Poster, Mor- 
mon et membre de la société des danites ou anges 
destructeurs, organisée, comme on l'a vu plus 
haut, dans le Missouri pour la défense des sainte. 
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s*élant absenté de son domicile, revint soudaine- 
ment sans en prévenir sa femme , et trouva la voi- 
ture du prophète à sa porte. Comme il avait été 
lui-même retranché de l'Église, ses soupçons étant 
déjà éveillés, il questionna mistress Poster, aussitôt 
le départ de Smith, et mistress Poster lui avoua que 
le prophète essayait de lui persuader de devenir 
sa « femme spirituelle. » Évidemment il avait 
transpiré quelque chose de la révélation faite aux 
Apôtres seulement sur la pluralité des femmes. Les 
Mormons nièrent dès lors et n'ont cessé de nier 
énergiquement cette accusation, dont les consé- 
quences devaient être désastreuses pour Joseph 
Smith et pour l'Église. Lors du procès de Higbee, 
un témoin du nom de Galon avait affirmé par ser- 
ment que les faits suivants lui avaient été racontés 
par le docteur Poster. « Durant son absence de 
chez lui, une voiture s'était arrêtée à la porte de 
la maison; une personne en était descendue, 
et la voiture s'était éloignée. Alors la même 
personne , entrant dans la maison , avait dit à 
mistress Poster beaucoup de choses de nature à 
l'indisposer contre son mari , et avait fini par lui 
prêcher la doctrine de * la femme spirituelle. » Il 
avait ensuite essayé de la séduire, et, s'asseyant à 
table avec elle , il avait béni le repas. Sur ces en- 
trefaites était survenu le docteur Poster ; la 
personne en question s'était levée, avait dit d'une 
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manière très-pélie : « Comment vous portez- 
« vous? >» puis s'était éloignée. Aussitôt le docteur 
^vait questionné sa femme sur ce qui venait de se 
passer; mais elle avait refusé de lui rien dire. 
Voyant cela , il avait pris un pistolet et menacé de 
la tuer, sans pouvoir la faire sortir de son silence; 
mais comme il lui donnait un pistolet à deux coups 
en lui disant de se défendre elle-même , elle avait 
pris la chose plus au sérieux et s'était évanouie. 
Après avoir repris ses sens, elle avait enfin avoué 
que la personne en question avait voulu lui per- 
suader d'être sa «« femme spirituelle » et la séduire. » 
Josepîi était clairement désigné , sans être nommé , 
dans cette déposition, que la cour municipale dé- 
clara mensongère et calomnieuse. Higbee avait 
exposé au même témoin ses propres idées sur le 
système de la « femme spirituelle. » Quelques-uns 
des Anciens avaient, selon lui, dix ou douze fem- 
mes spirituelles chacun. Les noms de ces femmes 
étaient inscrits dans un grand livre scellé , chez Hi- 
ram Smith ; et lorsqu'un Ancien ou un autre Mor- 
*mon influent et initié voulait séduire une femme , 
il la menait voir ce livre qH'on ouvrait pour elle , 
où son nom était inscrit d'avance, et on lui disait 
que telle était la volonté du ciel. 

Le docteur Poster, qu'il se crût ou non de justes 
griefs contre Joseph, ne s'en prêta pas moins aux 
mauvais desseins des excommuniés , et, de concert 

.103 
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avec un nommé La^ , il commença , dans te ville 
même de Nauvoo , la publication d'un journal ap- 
pelé YExpositor. Le premier numéro conteuait les 
déclarations sous serment et signées de seize 
femmes accusant toutes Joseph Smith ,' Sydney Rig- 
don et d'autres anciens d'avoir voulu les séduire en 
s'appuyant de l'autorité du ciel. C'était par trop 
d'audace; et Joseph Smith, en sa qualité de) maire 
de Nauvoo, convoqua immédiatement les aldermen, 
les conseillers et les autres membres de la corpo- 
ration, pour aviser aux moyens de réprimer un 
pareil scandale. Ils furent unanimes pour déclarer 
le nouveau journal une peste publique et pour or- 
donner sa destruction. Un assez grand nombre des 
adhérents du prophète, environ deux cents hom- 
mes, se portèrent en conséquence au bureau de 
YExpositor et ils l'eurent bientôt démoli et rasé. 
Ils détruisirent les presses et firent un feu de joie 
des papiers et de l'ameublement. Poster et Law 
n'eurent que le temps de s'enfuir; car il y allait de 
leur vie. Us se réfugièrent à Carthage, où ils de- 
mandèrent la mise en accusation et l'arrestation de 
Joseph, de Hiram Smith et de seize autres per- 
sonnes signalées pour avoir pris une part active à 
la démolition du bureau de VExpositor. Le mandat 
fut délivré et envoyé au maire de Nauvoo. Vea dési- 
reux, comme on pense bien, de le voir exécuter, il 
refusa de reconnaître sa validité , et le maréchal de 
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la ville fît sortir de Nauvoo le constable qui l'avait 
apporté. Les autorités judiciaires ne pouvant tolérer 
cet affront à la loi , la milice reçut l'ordre de prêter 
main-forte à l'officier du comté pour l'arresta- 
tion des deux Smith et de leurs seize confédérés. 
A cette nouvelle, les Morrnons fortifièrent la ville 
et résolurent de combattre jusqu'à la dernière ex- 
trémité pour défendre le prophète. De tous les 
points du pays, les frèiies accoururent pour prêter 
leùi' assistance. L'IUinois, comme le Missouri, se 
partagea en deux camps , les Mormons et les Anti- 
Mormons, et l'aspect des choses devint si menaçant 
que M. Ford, le gouverneur, se mit lui-môme en 
campagne. Dans une proclamàtien au peuple dé 
rniinois, il déclara que, dans sa conviction, l'en- 
tière destruction de la ville de Nauvoo pourrait seule 
satisfaire les milices et les troupes placées sous son 
commandement, et que, s'il entrait dans la ville, 
les prétextes ne manqueraient pas pour commencer 
'e carnage. Désireux de prévenir l'effusion du sang, 
il conjurait les deux Smith de se soumettre pacifi- 
quement à la loi ; il leur promettait , sur sa parole 
et sur l'honneur de TÉtat, qu'il ne leur serait fait 
aucune violence. Il demandait aussi aux Moitnôns 
de rendre les armes que l'État leur avait données 
et de soumettre la légion de Nauvoo au comman- 
dement d'un officier nommé par l'Étal. Les Mor- 
mons finirent par accepter ces propositions, et Jo- 
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seph et son frère consentirent à eourir les chances 
d'un jugement pour le sac du bureau de YExpo- 
siter et l'espèce d'émeute qui l'avait accompagné. 
Ce. ne fut pas sans de noirs pressentiments de la 
part du prophète ; car il dit en se rendant prison- 
nier: « Je. m'en vais comme un agneau à la bouche- 
rie ; mais je suis calme comme un beau jour d'été. 
Ma conscience ne me reproche rien; je mourrai 
innocent. »> Tandis qu'il était en prison à Carthage, 
un autre acte d'accusation fut lancé contre lui et 
contre Hiram Smith pour crime de haute trahison 
contre l'État de l'Illinois ; et cela à la suite d'une en- 
quête où le principal témoin entendu était ce même 
Higbee que nous avons vu chassé de l'Église des 
Mormons pour mauvaises mœurs, et condamné 
plus tard par la Qour municipale de Nauvoo La po- 
pulace ne respirait que vengeance contre les pri- 
sonniers : vengeance , car c'est le mot consacré par- 
les émeutiers de tous les temps et de tous les pays , 
lors même qu'ils ont tous les torts. Or la milice 
penchait ostensiblement du côté de la populace ; en 
sorte qu'on ne pouvait compter sur elle pour pro- 
téger les deux Smith. En présence d'une pareille 
situation, les citoyens de Nauvoo et les autres Mor- 
mons requirent le gouverneur de faire garder la 
prison par des forces suffisantes. Dans, la matinée 
* du 26 juin 1844, le gouverneur visita les prison- 
niers et donna de nouveau sa parole de les proté- 
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ger contre toute violence. Cependant on taisait cou- 
rir dans la populace le bruit qu'il n'y avait pas 
de preuves suffisantes pour condamner les deux 
Smith sur l'un ou l'autre des deux chefs d'accu- 
sation, et que le gouverneur désirait les voir é- 
chapper. Une bande de misérables décida alors 
« que la poudre et le plomb atteindraient où la loi 
ne pouvait atteindre. » En conséquence, vers six 
heures du soir, le 27 , le petit poste de la prison fut 
envahi et désarmé par une troupe de près de deux 
cents hommes qui s'étaient noirci le visage. Les 
deux frères étaient en ce moment môme en con- 
sultation avec deux de leurs amis. Lés brigands 
firent feu sur tous les quatre. Hiram, atteint le 
premier, tomba en s'écriant : « Je suis un homme 
mort. » Joseph essaya de sauter par la fenêtre; mais 
atteint également par les balles, il s'écria à son 
tour : « Seigneur , mon Dieu ! » On tira de nou- 
veau sur eux , bien qu'ils fussent morts , et chacun 
d'eux reçut quatre balles. John Taylor, un des Mor- 
mons qui se trouvaient dans la chambre , fut blessé 
grièvement ; mais il se rétablit de sa blessure. 
C'était aux deux frères qu'en voulaient surtout les 
assassins. 

Le récit suivant, plus détaillé, est dû à M. Villard 
Richard's , l'autre Mormon qui se trouvait avec Jo- 
seph et Hiram dans la prison au moment où elle 
fut envahie. Ce récit fut publié le mois suivant dans 
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le Times and Seasons , sous le titre de « Deux mi- 
nutes en prison. » 

« Les événements qui suivent durèrent peut-être 
près de trois minutes , mais je ne crois pas qu'ils en 
aient duré plus de deux ; je les ai écrits pour la sa - 
tisfaction de beaucoup d'amis. Une grêle de balles fut 
tirée du bas de l'escalier contre la porte de la prison 
du second étage. En même temps on entendit des pas 
nombreux et rapides. Aussitôt les généraux Joseph 
et Hiram, M. Taylor et moi-même, qui nous trou- 
vions dans la chambre de face, nous fermâmes la 
porte pour empêcher d'entrer du côté des escaliers, 
et nous nous plaçâmes contre celte porte; car il n'y 
avait pas de serrure ni de verrou dont on pût se 
servir à l'intérieur. A .peine avions-nous entendu 
les pas arriver sur le palier, qu'une balle perça la 
porte et passa entre nous. Nous vîmes alors que 
nous avions affaire à des forcenés; la position n'était 
pas tenable. Le général Joseph Smith , M. Taylor et 
moi nous nous élançâmes du côté de la façade , et 
le général Hiram Smith fit retraite aux deux tiers 
environ de la chambre, mais toujours en face de la 
porte. Dans cette position, une balle tirée à travers 
cette porte l'atteignit près du nez; il tomba en 
arrière étendu de tout son long , et sans remuer ni 
les bras ni les pieds. D'après les trous qu'on trouva 
dans son gilet (il faisait très-chaud et j'étais le seul 
qui eusse un habit ) , dans ses pantalons , ses cale- 
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çons et sa chemise, il est évident qu'une autre 
balle, tirée du dehors et par la croisée, entra dans 
son dos du côté droit, le traversa, se logea contre 
sa montre qui était dans le gousset droit de son gi- 
let, en pulvérisa le verre et le cadran, enleva les 
aiguilles et fracassa la montre même au moment 
où la première balle traversait la porte. En tom- 
bant sur le plancher, le général Hiram s'écria 
douloureusement : « Je suis un homme mort! » 
Joseph le regarda et lui répondit : « mon cher 
« frère ! » Puis , entre-bâillant la porte avec la main 
gauche, il déchargea à l'aventure les canons d'un 
pistolet à six coups dans l'entrée, d'où une nouvelle 
balle partit, rasa la poitrine d'Hiram et entra dans 
sa gorge et sa tête. D'autres fusils furent braqués 
sur Hiram mort, et plusieurs balles le touchèrent. 
Joseph continua de décharger son pistolet en se 
masquant derrière le chambranle de la porte ; mais 
trois coups ratèrent. M. Taylor, armé d'une canne, 
se tenait à ses côtés et rabattait les baïonnettes des 
fusils, qui ne cessaient de faire feu. J'étais à côté de 
lui, prêt à l'aider avec ma canne ; mais je ne pou- 
vais approcher assez près pour frapper sans me 
placer devant les canons des fusils. Quand le pistolet 
du général Smith fut déchargé, il ne nous resta 
plus d'armes à feu. La populace ne pouvant man- 
quer de se précipiter alors dans la chambre, l'en- 
trée de la porte étant déjà remplie de fusils qui la 
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dépassaient à moitié, et la mort, la mort immédiate , 
étant devant nous , M. Taylor s'élança vers la fe- 
nêtre , qui est à quinze ou vingt pieds au-dessus du 
sol. Au moment où son corps était, pour ainsi dire, 
en balance, une balle tirée de la porte pénétra dans 
sa jambe , et une autre balle du dehors atteignit sa 
montre , un régulateur , dans son gousset gauche ; 
quoique la montre fût en partie broyée , les ai- 
guilles restèrent fixées sur Témail du cadran à cinq 
heures seize minutes et vingt-six secondes. La se- 
cousse fut assez forte pour renverser M. Taylor à 
terre : il roula sous le lit à côté duquel il se trou- 
vait, et il s'y tint immobile. Cependant la popu- 
lace, qui continuait de faire feu par la porte, lui 
enleva de la hanche gauche un morceau de chair- 
grand comme la main. Si oh ne lui fit pas plus 
de mal, c'est que j'abattis les canons de fusil avec 
ma canne. Tandis que les assassins continuaient 
d'avancer leurs fusils dans la chambre, et que, 
les épaulant sans doute à gauche, ils étaient pres- 
que parvenus à viser dans le coin où nous nous 
étions réfugiés, je recommençai l'attaque avec 
ma canne. Joseph , comme dernière ressource , es- 
sayait de sauter par la fenêtre d'où était retombé 
M. Taylor, quand il fut percé de deux coups tirés 
de la porte. Au même instant, une balle du dehors 
Tatteignant au sein droit, il tomba par la fenêtre en 
s'écriant : «< Seigneur, mon Dieu! » Ses pieds n'a- 
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vaient pas quitté Tappiii de cette croisée, lorsqu'a- 
vançant un peu la lête malgré les balles qui sif- 
flaient autour de mes oreilles, je le vis tomber sur 
le côté gauche : il était mort ! La populace entassée 
sur l'escalier et dans l'entrée de la porte n'entendit 
pas plutôt crier : « Il a sauté par la croisée ! » qu'elle 
se rua hors de la maison. Je urécartai alors moi- 
même de la fenêtre , ne voyant pas à quoi pouvait 
me servir de sauter sur cent baïonnettes au moins 
qui entouraient le cadavre du général Smith. Bien- 
tôt cependant j'allongeai de nouveau la tête, et je 
regardai pendant quelques secondes pour voir s'il 
y avait encore quelques signes de vie, m'inquiétant 
peu de moi-même et résolu à savoir la fin de celui 
que j'aimais. Après m'être bien convaincu qu'il 
était mort , voyant plus de cent hommes autour du 
cadavre et un plus grand nombre tournant le coin 
de la prison, m'attendant en outre à leur retour 
dans la chambre, je courus près du palier pour 
voir si l'escalier était libre et les portes de la geôle 
ouvertes. J'étais près de l'entrée , quand M. Taylor 
me cria . « Prenez-moi avec vous. »» Je m'assurai 
d'abord que toutes les portes étaient ouvertes ; puis 
je revins en toute hâte, j'enlevai M. Taylor sous 
mon bras, je descendis rapidement l'escalier et je 
gagnai le donjon jou prison intérieure , où je t'éten- 
dis sur le sol et le cachai sous un lit; car je m'at- 
tendais au retour immédiat de la populace. Je dis à 
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M. Taylor : « C'est bien triste de vous laisser ainsi 
« étendu par terre ; mais, si vos blessures ne sont 
« pas mortelles, vous raconterez un jour cette triste 
« histoire. « Quant à moi , m*attendant à être fu- 
sillé d'un instant à l'autre , je m'étais placé devant 
la porte pour repousser le premier assaut. » Signé : 
ViUard Richard's. 

Un autre témoin oculaire du meurtre, nommé 
Daniel, qui n'avait de liaisons ni avec les Mormons 
ni avec la populace, donna quelques particularités 
de plus sur ce tragique événement dans un petit 
ouvrage publié par lui dans l'Etat de l'Illinois, en 
1844. Daniel, à ce qu'il paraît, avait été rencontré 
dans les prairies, dans l'après-dîner, par une bande 
de planteurs plus ou moins déguisés , et le visage 
noirci, qui lui avaient fait savoir que l'objet de leur 
réunion était de forcer la prison de Carthage et 
d'assassiner Smith et ses. compagnons de captivité. 
D'abord ils l'invitèrent à se joindre à eux ; puis, sur 
son refus, ils le forcèrent par menaces de les ac- 
compagner sur le théâtre du crime, de peur qu'il 
ne donnât l'alarme ou ne les découvrît aux auto- 
rités. D'après son opinion, Joseph Smith n'était pas 
mort en tombant de la fenêtre , mais il était seule- 
ment étourdi de sa chute. Il raconte cpi'un des 
hommes de la bande le dressa sur ses pieds et le 
plaça contre un mur. Dans cette position, quatre 
autres émeutiers s'avancèrent avec leurs fusils char- 
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gés et fusillèrent le prophète. Les quatre balles 
trouvées dans le corps de Joseph Smith, après sa 
mort, semblent confirmer cette version; car ces 
quatre hommes s'étant placés très-près de lui, tous 
les coups durent porter. 

Ainsi mourut ce personnage vraiment extraor- 
dinaire. Avant de le juger nous-iîiômes , laissons 
successivement parler ses sectateurs et ses adver- 
saires : 

« Dans le court espace de vingt années, dit le 
récit de son martyre, ajouté au Livre des Doctrines 
et Covenants, il mit au jour le Livre de Mormon, 
qu'il traduisit par le don et la puissance de Dieu , 
et il le fit publier dans les deux continents, en- 
voyant ainsi aux quatre coins du monde la plé- 
nitude de l'Évangile étemel. Il mit également au 
jour les révélations et les commandements qui 
composent le Livre des Doctrines et des Covenants, 
et beaucoup d'autres documents et d'instructions 
pleines de sagesse pour le bien des enfants des 
hommes. Il réunit un grand nombre de milliers 
de saints des derniers jours, fonda une grande 
ville et laissa une renommée et un nom qu'on 
ne saurait détruire. Il vécut grand et mourut grand 
aux yeux de Dieu et de son peuple; et, comme 
la plupart des oints du Seigneur dans les an- 
ciens temps , il scella sa mission et ses œuvres de 
son propre sang. Ainsi fit son frère Hiram. Ils n'a- 
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vaient pas été divisés dans la vie, ils ne furent pas 
séparés dans la mort. » 

Le Christian Reflector^ journal méthodiste , parle 
en ces termes de sa vie et de sa mort : 

« La nouvelle de la mort de Joseph Smith n'est 
comme que depuis quelques semaines. Son corps 
repose actuelleiSent, et son àme est allée devant son 
juge. Très-variées, assurément, sont les opinions 
des hommes concernant ce singulier personnage ; 
mais , quelles que soient les vues de chacun au su- 
jet de ses principes, de son objet, de son caractère 
moral, tout le monde est d'accord pour convenir 
que c'était un des hommes les plus remarquables 
du siècle. Quinze ans ne se sont pas écoulés de- 
puis qu''il se forma à Pàlmyre, dans l'État de New- 
York, une réunion de dix personnes, dont Joseph 
junior était le président et le génie inspirateur. La 
plupart alliées à la famille de Smith senior, elles 
étaient surtout connues par leur peu de fidélité ù 
tenir leurs engagements et leur penchant à nier 
leurs dettes. Tous étaient plus où moins adonnés 
au vice. Au lieu de se livrer à un honnête labeur, 
ils vivaient aux dépens de leurs voisins , qu'ils du- 
paient par des contes merveilleux et de prétendues 
découvertes de trésors et de mines. Malgré cette 
honteuse origine, malgré la pauvreté et les mau- 
vaises mœurs des premiers membres de cette 
bande d'aventuriers, leur nombre s'est tellement 
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accru, que le prophète mormon, au moment de 
sa. mort, comptait plus de cent mille sectateurs, 
el ce nombre croissait très-rapidement. Né dans 
la plus humble des conditions de la vie , élevé dans 
la pauvreté et dans le vice, plutôt au dessous 
(lu'au-dessus du niveau de la commune intelli- 
gence, vulgaire et inculte dans ses manières, le 
prophète Smith n'en a pas moins fondé une 
croyance religieuse dont les préceptes ont été en- 
seignés sur toute l'étendue de l'Amérique. Les ver- 
tvis nouvelles du prophète ont retenti et ont été ad- 
mirées en Europe; les missionnaires de Nauvoo ont 
pénétré en Asie, et l'Afrique a entendu la prédica- 
tion du voyant de Pahnyre. L'étendard des saints 
des derniers jours a été déployé sur les bords du 
Nil, et la Terre Sainte elle-même n'a pas été à l'a- 
bri des émissaires de celui qui, pour tous ceux qui 
ne sont pas ses adeptes, n'est qu'un pervers im- 
posteur. 

« Il fonda une ville dans une des plus belles situa- 
tions du monde, près d'uiie admirable courbe du 
« père des Lacs , » et y réunit une population de 
vingt-cinq mille âmes de tous les points du monde. 
H fut lui-même l'architecte d'un temple magnifiquç, 
dont il éleva les murs jusqu'à cinquante pieds de 
hauteur, et ce temple, s'il est achevé, sera le plus 
beau , le plus somptueux , le plus noble édifice de 
l'Amérique. 
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* Les actes de sa vie attestent un caractère aussi 
plein d'inconsistance que remarquable. Si nous en 
croyons ses propres paroles et beaucoup de témoins 
oculaires, il fut à la fois ou successivement , dans les 
diverses phases de sa vie , le vicaire de Dieu et au- 
bergiste, le prophète de Jehovah et un libertin, mi- 
nistre d'une religion de paix et lieutenant général, 
chef de milliers d'hommes et l'esclave de ses vils 
penchants, de ses passions sans frein ; prêchant la 
droiture aux autres et violant lui-même sa foi; 
maire d'une grande cité, chargé comme tel d'y 
maintenir l'ordre et sacritiant àBacchus; misérable 
racleur de violon; juge siégeant pour rendre la jus- 
tice et bouleversant les relations civiles, sociales et 
morales des hommes. Malgré toutes ces inconsis- 
tances, plusieurs milliers d'hommes sont prêts à 
aventurer, sur sa foi et sa véracité, le salut éternel 
de leur àme. 

« Le temps et la distance embelliront sans doute 
sa vie de quelques nouveUes et rares vertus, que 
ses amis les plus intimes n'ont pu découvrir en lui 
tandis qu'il vivait parmi eux, 

• En résumé , si nous jugeons de la cause par 
ses effets, nous devons conclure que le prophète 
des Mormons n'était pas doué d'un génie ordi- 
naire. Peu d'hommes, en effet, sont de force et 
de taille à soutenir si longtemps une imposture et 
à lui donner une telle portée. Nous voyons en 
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mèine temps, dans Thistoire de son succès, les 
preuves les plus convaincantes de Favide crédulité 
d'une grande partie de la famille humaine. Que ne 
peut-on faire croire aux hommes? » 

Pour nous, il faut l'avouer, Joseph Smith reste 
un problème. Avec nos idées européennes il n'est 
pas facile de comprendre ces caractères de la race 
anglo-saxonne, qui ne procèdent nullement des hé* 
résiarques de la primitive Église , encore moins de 
Luther et de Calvin, mais plutôt de ces sectaires 
moitié religieux moitié politiques de l'Angleterre 
républicaine, qu'on vit, sous Cromwell lui-même, 
prétendre à fonder un État dans FÉtat, une Église 
dans l'EgUse. Après le retour des Stuarts, toutes ces 
subdivisions de la grande secte des Indépendants se 
. dispersèrent et quelques-uns de leurs prophètes 
allèrent protester en Amérique contre la restaura- 
tion. Il y a dans Joseph Smith un mélange de 
Georges Fox, de Bunyan et de ces visionnaires 
moins connus , qui sous le nom de Banters se li- 
vraient aux interprétations les plus absurdes de la 
Bible. Évidemment le prophète des Mormons est 
un plagiaire : l'origine assez bien prouvée de son 
fameux livre atteste qu'il manque d'invention, mais 
on ne peut lui refuser une véritable habileté pour 
tirer parti de son plagiat. Quelque humbles que 
ses débuts aient été , on le voit grandir avec le 
succès, et, tout en s'exaltant jusqu'à croire lui-même 
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k ses fictions, conserver le sang-froid nécessaire 
pour organiser ses adeptes, apprécier leur capacité, 
leur distribuer les rôles, établir une hiérarchie, 
poser enfin toutes les bases d'une société théo-dé- 
mocratique. Sa perséTérance dans la persécution 
est admirable , puisqu'elle se Irouve justifiée par la 
réalisation de ses vues. D'autres ont fondé des sec- 
tes. Joseph Smith aura fondé un peuple. Il mérite 
d'être jugé par le résultat. 

Nous ne saurions donc être de l'avis du Chris- 
tian Beflecior, journal rédigé par les docteurs 
de quelque secte rivale. Les facultés naturelles du 
prophète mormon étaient très-certainement fort 
aurdessus de la moyenne, et il ne lui manquait 
qu'un peu de culture pour prendre rang parmi 
les hommes les plus éminents par l'intelligence. 
Quoiqu au moment de sa mort il eût déjà, en qua- 
torze ans, raUié autour de lui cent cinquante mille 
disciples, sous plus d'un rapport, Joseph Smith 
ne semble pas contredire le proverbe évangéli- 
que : « nul n'est prophète en son pays; » il eut 
à subir toutes sortes d'outrages et de souffrances, 
la loi de Lynch, la prison, l'assassinat. Sa vie ne 
fut qu'une longue scène de périls et de détresses , 
à peine éclairée par le rayon de prospérité dont 
il jouit dans sa cité de Nauvoo. Toute sa famille fut 
enveloppée dans les mêmes tribulations. 

Jamais on ne découvrit les «auteurs du Jàehe et 
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honteux assassinat des deux frères. Les misérables 
avaient pris , comme on l'a dit déjà , la précaution 
de se noircir le visage. Plusieurs personnes furent 
cependant arrêtées; mais on manqua de preuves 
suffisantes pour les condamner, ou peut-être ferma- 
t-on à dessein les yeux. Cependant le meurtre des 
deux Smith fut généralement déploré, non-seule- 
ment par les Mormons, mais encore par les antago- 
nistes sérieux et sincères de la secte. Joseph Smith 
assassiné était un bien plus grand prophète que 
Joseph Smith vivant , et il était aisé de prédire que 
le progrès du mormonisme serait bien plus rapide 
quand les fautes du prophète seraient ensevelies 
dans l'oubli de la tombe , et qu'on aurait posé sur 
sa tète l'auréole d'un saint martyr en lui faisant 
dire : « C'est la vérité que je vous ai prôchée, 
car j'ai donné ma vie pour elle , comme tous les 
missionnaires sincères et convaincus. » Mais , avant 
de recueillir cette moisson arrosée du sang de 
leur prophète , les Mormons devaient traverser une 
nouvelle période de persécutions et de souffrances. 
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Les Mormons expulsés de Nauvoo. 

La mort de Joseph et de son frère fut annoncée 
à la veuve du prophète par une lettre collective de 
John Taylor , de William Richards , les deux saints 
qui se trouvaient dans la prison au moment de la 
catastrophe, et de* Samuel E. Smith, frère puîné 
des deux martyrs , qui . lui-même ne leur survécut 
que cinq semaines. La lettre , écrite en toute hâte , 
suppliait les habitants de Nauvoo de rester calmes 
et convaincus que Dieu continuait de régner sur 
le monde. EHe leur recommandait de ne pas se 
précipiter hors de la ville pour attaquer Carthage , 
mais de rester chez eux et de se tenir sur la dé- 
fensive, prêts à repousser la populace du Missouri. 
Elle ajoutait que les habitants du comté de Hancock 
étaient eux-mêmes dans les plus vives alarmes, 
s*attendant à une vengeance signalée des Mormons; 
mais les signataires de la lettre letr avaient promis 
qu'il n'en serait rien. 

Il y avait deux post^scriptum à cette lettre. 
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I.c premier portait la signature de Thomas Ford , 
gouverneur et commandant en chef de riUînois ; 
Thomas Ford, invitait les Mormons à se tenir sur 
le pied de défense jusqu'à ce qu'il envoyât des 
forces suffisantes pour les protéger. Le second 
posi'scriptum portait la signature de M. R. Deming, 
brigadier-général de l'armée d'Illinois, agissant 
sous les ordres du gouverneur. Il était adressé ,à 
M. Orson Spencer , un des douze apôtres des Mor- 
mons, et lui recommandait avec instance, ainsi 
qu'aux habitants de Nauvoo, de délibérer mûrement 
avant de prendre aucune résolution , la prudence 
seule pouvant prévenir leur destruction matérielle. 
Le brigadier-général se trouvait, disait-il, dans sa 
résidence privée lorsqu'avait été commis », cet hor- 
rible crime, qui serait certainement condamné par 
les trois quarts des habitants du Missouri. » 

Le lendemain, de grand matin, la légion de 
Nauvoo fut convoquée et haranguée par M. Phelps, 
rédacteur Awjovmal Mormouy et par d'autres princi- 
paux membres de la communauté. Tous suppliaient 
les légionnaires, ainsi que tous les autres citoyens , 
de. protéger l'ordre public. La légion resta sous 
^ les armes depuis dix heures du matin jusqu'à trois 
^ heures de l'après-midi, attendant l'arrivée des 
corps de Joseph et d'Hiram. « Vers trois heures , 
dit le Times and Seasons publié à Nauvoo trois 
jours après Tévénement, le cortège funèbre fut 
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reçu par une immense réunion de peuple assem- 
blé à Test du temple. On ne comptait pas moins de 
huit à dix mille personnes. Tous les honneurs fu- 
nèbres furent rendus aux deux martyrs. Les pleurs 
et les lamentations les plus solennelles montèrent 
jusqu'aux oreilles du Dieu tout-puissant et appe- 
lèrent sa vengeance. Une oraison funèbre fut 
prononcée par le docteur Richards; quatre autres 
Mormons haranguèrent ensuite la multitude, et 
l'invitèrent à rester paisible. Cette immense as- 
semblée, ajoute le même journal, résolut d'une 
voix unanime de demander aux lois le châtiment 
d*un si audacieux attentat, et, si sa plainte n'était 
pas écoutée, d'invoquer la vengeance de Dieu. 
Pleurez , veuves et orphelins , dit en finissant le 
Times and Seasons, pleurez. Américains, la gloire 
de la liberté s'est évanouie ! »» 

Le gouverneur Ford, sûr qui pesait la plus 
grave responsabilité, tenta de se justifier dans une 
adresse au peuple de l'Illinois , mais il y parvint 
assez mal. Il redoutait une levée en masse des 
Mormons , et , le troisième jour après le meurtre , 
il envoya deux de ses officiers à Nauvoo pour s'as- 
surer de la disposition des citoyens. Le§ deux offi- 
ciers avaient également l'ordre de se rendre à Var- 
sovie , où la milice ennemie des Mormons s'était 
rassemblée en grande force. Ils devaient s'assurer si 
elle ne méditait pas quelque attaque sur Nauvoo, et 
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s'il n'y avait pas dans le nombre des émeutiers 
des personnes appartenant aux États de Missouri 
et d'Iowa, auquel cas ils devaient leur in'.erdire 
toute intervention dans l'État d'IUinois , sous peine 
d'encourir les pénalités les plus graves. Ces offi- 
ciers , dès leur arrivée à Nauvoo, donnèrent copie 
de leurs instructions aux membres de la munici- 
palité. Le conseil de ville , aussitôt convoqué , 
adopta à l'unanimité une série de résolutions por- 
tant « que les Mormons , comme corps , s'efforce- 
raient de maintenir la paix et le bon ordre dans le 
comté de Haneck et dans l'État de l'Illinois en gé- 
néral, par le plus rigoureux respect des lois , aussi 
longtemps que le gouverneur les protégerait dans 
l'exercice des droits que leur donnait la constitu- 
tion.... » Comme ils avaient rendu les armes que le 
gouvernement leur avait confiées, ils priaient le 
gouverneur de désarmer de même leurs adver- 
saires. Les saints s'engageaient à ne tirer aucune 
vengeance dès meurtriers du général Joseph Smith 
et du général Hiram Smith. Le conseil municipal 
promettait encore, au nom de tous les citoyens, 
qu'aucune agression n'aurait lieu de leur part , et 
il approuvait hautement les mesures prises par le 
gouverneur pour apaiser l'excitation et rendre la 
paix à l'Illinois. Dans un meeting public, tenu sur 
la grande place en présence des envoyés du gx)u- 
verneur, la multitude, haranguée avec le même 
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langage conciliant, répondit par un bruyant et 
unanime amen. 

Dans Taprès-dinée, le comité des saints publia 
une adresse aux habitants de Nauvoo. Il leur décla- 
rait , comme il était aisé de le prévoir, que le sang 
des martys ne faisait que fortifier leur foi et prou- 
ver qu'elle était pure et sainte : «Bénis soient ceux 
qui tiendront jusqu'à la fin ! Quant aux apostats 
qui consentent à ce qu'on répande le sang inno- 
cent, ils n'ont de pardon à espérer ni dans ce 
monde ni dans l'autre. Réjouissons -nous d'être 
trouvés dignes de vivre et de mourir pour Dieu. 
Les hommes peuvent tuer le corps, mais ils ne 
peuvent blesser l'âme, et la sagesse sera justifiée 
par ses enfants. >» 

Quinze jours plus tard parut une seconde 
adresse aux saints dispersés dans toutes les par- 
ties du monde. On y lisait ce passage remar- 
quable : " Frères, avant tout, soyez calmes, et sa- 
chez que le Seigneur est Dieu, qu'il accomplira 
toutes choses en leur temps, et que pas un iota de 
ses desseins et de ses promesses ne manquera 
d'arriver. Rappelez - vous que le sacerdoce et les 
clefs de l'autorité sont tenus dans le temps aussi 
bien que dans l'éternité , et que par conséquent les 
serviteurs de Dieu que couvre le voile de la mort 
commencent une œuvre plus grande et plus effi- 
cace pour le prompt accomphssement de toutes 
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les choses prédites par les saints prophètes. Rap- 
pelez-vous que tous les prophètes et les saints 
qui ont existé depuis le commencement du monde 
sont enrôlés sous cette bannière sacrée, qu'ils tra- 
vaillent à la ^^gne du Seigneur aussi bien que les 
ouvriers de la onzième heure, et se sont tous en- 
gagés à établir le royaume de Dieu sur la terre 
pour que justice soit rendue aux saints. Rien ne 
saurait empêcher l'exécution des éternels desseins 
de Jehovah. Nous avons donc tout lieu de supposer 
que leur accomplissement est plus proche qu'on 
ne le croit généralement; avant peu d'années 
sans doute, nous verrons le royaume de Dieu, qui 
viendra dans sa puissance et sa gloire pour nous ' 
délivrer. 

« Quant à notre pays et à nos concitoyens, nous 
^vons plus de motifs de pleurer sur eux que sur 
ceux qu'ils ont égorgés. Ils se sont porté à eux- 
mêmes et à leurs institutions un coup sans remède. 

« Que de vaines et folles imaginations, disait en- 
core l'adresse , ne nous dispersent pas et ne nous 
dissolvent pas comme peuple. Ne cherchons pas à 
sauver notre vie aux dépens de la vérité et des 
principes; vivons ou mourons tous ensemble dans 
la jouissance de la société et de l'union ; hâtons- 
nous d'accomplir les commandements que le Sei- 
gneur nous a donnés de bâtir le temple de notre 
Dieu et de nous rassembler, au nom du Seigneur, 
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avec notre or el notre argent. Alors nous pourrons 
espérer qu'il nous enseignera ses voies et que nous 
marcherons dans ses sentiers. » L'adresse se ter- 
minait par une demande de secours adressée à 
tous les frères et à tous les amis de l'humanité qui , 
sans être membres de l'Eglise , éprouvaient de la 
sympathie pour un peuple pauvre et persécuté, 
mais honnête et industrieux. 

Pour mieux rassurer les Mormons de tous pays 
contre la crainte de voir l'organisation de la secte 
se dissoudre après la mort du prophète, une 
adresse plus solennelle encore fut publiée au nom 
des dpuze apôtres. Elle invitait également les saints 
à -venir de tous les États de l'Union et de tous les 
points du globe à Nauvoo pour bâtir le temple du 
Seigneur. « Quoique enlevé de ce monde , le pro- 
phète Joseph , disait-elle, n'en tenait pas moins les 
clefs de la dernière dispensation ; il continuerait 
de les tenir dans le temps et dans l'éternité. » La 
même adresse recommandait aux Mormons de 
s'abstenir de politique, d'élections, de la fabrica- 
tion des présidents , pour porter toute leur atten- 
tion sur leurs propres affaires, sociales et reli- 
gieuses. Ce document était signé par Brigham 
Young, président des douze apôtres, honame des- 
tiné à jouer bientôt le premier rôle, « Vous n'a- 
vez plus parmi vous un prophète en chair et en os 
pour vous guider , disait Brigham Young ; mais vous 
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n'êtes pas privés de vos apôtres, qui tiennent aussi 
les clefs de l'autorité pour sceller sur terre ce qui a 
été scellé dans le ciel, et pour présider à toutes les 
affaires de l'Eglise dans le monde, étant toujours 
sous la direction du même Dieu, ayant les mêmes 
manifestations de FEsprit-Saint pour gouverner les 
affaires de l'Eglise, pour bâtir le royaume sur les 
fondements élevés par le prophète Joseph Smith , 
lequel tient toujours les clefs de la dernière dispen- 
sation, et qui les tiendra durant toute l'éternité, 
comme roi et prêtre sous le Dieu Très-Haut, exer- 
çant le ministère dans le ciel, sur la terre ou parmi 
les esprits des morts, comme il semble bon à celui 
qui l'a envoyé. » 

Les Smith ne furent pas plutôt écartés du che- 
min de son ambition longtemps contenue, mais 
d'autant plus ardente, que Sydney Rigdon, essaya 
de s'asseoir à la place du prophète. Cet apôtre 
calculait mal sa force et son influence réelles. De- 
puis longtemps Joseph se défiait de Sydney, qui 
peut-être en savait trop sur les origines du mor- 
monisme , et , sans rompre formellement avec lui , 
il l'avait toujours tenu à distant. La doctrine de la 
femme spirituelle, dont Sydney était le premier 
auteur, lui avait aliéné la confiance de beaucoup 
de ceux qui l'avaient d'abord révéré comme un des 
premiers témoins de la révélation et une des co- 
lonnes de l'Église nouvelle. Après la mort de 'Joseph, 
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Sydney , voulant imiter le prophète pour être plus 
sûr de lui succéder, eut une révélation qui com- 
mandait aux saints de s'éloigner de leurs ennemis, 
de quitter Nauvoo et de s'établir à Pittsburg, en 
Peusylvanie. Cette révélation contredi3ait celles de 
Joseph, celui-ci ayant positivement déclaré que le 
comté de Jackson serait la demeure finale de son 
peuple. Les saints , sous la direction de Brigham 
Young, qui avait ses propres vues et un parti 
plus nombreux, traitèrent donc les révélations 
de Sydney comme les coupables^ innovations d'un 
homme qui mentait devant le Seigneur et voulait 
la destruction des saints. Il fut sommé de com- 
paraître devant la haute commission du sacer- 
doce. Le jugement commença devant les douze 
apôtres, le 15 septembre, dix semaines environ 
après la mort de Joseph. Rigdon fit défaut, mais 
les dépositions furent reçues en son absence ; il y 
en avait d'aussi curieuses que graves. La journée 
commença par une hymne chantée en chœur et 
une prière dite par Orson Hyde. Brigham Young 
prononça ensuite un long discours, dans lequel 
il parla sans crainte des dissensions qui avaient 
éclaté , et invita les personnes qui avaient quel- 
que chose à dire à parler librement comme 
lui. « Que ceux, dit-il, qui désirent rester à 
Nauvoo , achever de bâtir la ville et le temple , ac- 
complir le message et la révélation de notre pro- 
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phète-marlyr, que ceux-là parlent. Nous désirons 
les connaître. Ceux qui sont pour Joseph et Hi- 
ram, pour le livre de Mormon, pour le livre des 
Doctrines et des Covenants, pour le temple, pour 
la mission de Joseph et pour les douze apôtres, 
tous ceux-là ne forment qu'un seul et môme parti ; 
qu'ils manifestent ouvertement et hardiment leurs 
principes. Quant à ceux du parti opposé, qu'ils par- 
lent avec la même liberté. S'ils sont pour Sydney 
Rigdon , s'ils le croient l'homme appelé à devenir 
le premier président et le chef de ce peuple , qu'ils 
le proclament hautement. Pour ceux qui, refusant 
de suivre l'une Qu l'autre voie, préfèrent calomnier 
en secret le caractère de Joseph Smith et des 
Douze \ nous leur retirons notre confraternité. 
N'y eût-il que dix hommes fidèles à la vérité, à 

I . Les douze apôtres sont ainsi désignés dans une lettre de 
W. W. Phelps, adressée à l'éditeur du New-York Frophet, pe- 
tit journal fondé à cette époque pour servir les vues de la secte 
dans la métropole commerciale de l'Union : « Je connais les 
Douze , et ils me connaissent. Leurs noms sont : BrigbitKn 
Young , le Lion du Seigneur ; Heber C". Kimball , le Héraut de la 
grâce ; Parley P. Prat , l'Arche du paradis ; Orson Hyde , la 
Branche d'olivier d'Israël; Williard Richards, le Garde des 
archives; John Taylor, le Champion du droit; William Smith, 
le Bâton patriarcal de Jacob ; Wilfred Woodruff, la Bannière de 
i'Ëvangile ; Georges A. Smith , l'Entablement de la vérité ; Orson 
Prat, la tonde de laphilosophie; John E. Gage, le Cadran solaire; 
et Lyman Wight , le Bélier sauvage des. montagnes. Ce sont des 
hommes de bien , les meilleurs que le Seigneur puisse trouver. 
Ils feront la volonté de Dieu , et les saints le savent. » 
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Joseph et au Temple, et disposés à pratiquer la 
droituie en toutes choses , je suis de ce nombre. 
N'y en eût-il que dix dont la vie fût menacée 
par la populace pour avoir fait le bien et bâti le 
Temple , je veux être martyrisé avec eux pour la 
vérité. J'ai voyagé durant des années au milieu de 
la pauvreté et des tribulations, avec du sang aux 
souliers , les mois succédant aux mois , les années 
aux années , pour prêcher cet Évangile et bâtir ce 
royaume. Dieu me préserve de changer aujour- 
d'hui, et de détruire ce que j'ai édifié. » 

Après cet exorde , Brigham Young déposa le pre- 
mier contre Sydney Rigdon, en disant que , si l'ac- 
cusé refusait de comparaître , c'était qu'il croyait y 
trouver son avantage. Il s<î prétendait malade , mais 
il ne l'était pas plus que lui, Brigham Young, en 
ce moment. Rigdon , sans autorité, agissant comme 
s'd était le successeur légitime de Joseph Smith , 
ordonnait des piophètes, des prêtres, même des 
rois*; et lorsqu'on l'accusait d'agir ainsi, il équivo- 
quait. • Voyant, poursuivit Brigham Young , qu'il 
éludait la question , je résolus de connaître tout le 
secret. Je lui dis : « Ancien Rigdon, n'avez-vous pas 



1 . Les Mormons , empruntant volontiers* leur langue oratoire 
aux livres bibliques, se laissent aller à employer des mots 
qui n*onl plus qu'un sens allégorique , quand ils ont un sens. 
Tel est ici le mot de rois, allusion au prophète Samuel qui créa 
Saûl roi. 
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« ordonné ces hommes dans un meeting la nuit 
« dernière? — Oui, je le suppose du moins, > me 
répondit-i). Je lui demandai alors en vertu de quelle 
autorité il ordonnait des prophètes , des prêtres et 
des rois. A cela il me répliqua d'un air significatif: 
« Oh ! je sais ce que j'ai à faire. » 

L'Ancien Orson Hyde, un des Douze, fit une dé- 
position semblable. Rigdon lui avait avoué qu'il 
voulait sonder l'esprit des diverses branches de la 
secte et celui des habitants de Nauvoo, parce que, s'il 
pouvait former un parti assez puissant pour diviser 
l'Église , il le ferait. Hyde et d'autres personnes lui 
ayant demandé d'où il avait reçu l'autorité néces- 
saire pour ordonner des prophètes, des prêtres et 
des rois, Sydney avait répondu : « Ce n'est pas de 
vous assurément , et je n'abdiquerai pas ce droit en 
votre faveur. » Il les avait menacés, en outre, de 
publier dans les journaux tout ce qui s'était fait et 
dit dans les meetings secrets, donnant à entendre 
que ce serait un moyen d'ameuter la populace con- 
tre les Mormons. 

Amasa Lymon, autre apôtre, fut le troisième ac- 
cusateur de Rigdon. « Il est évident , dit-il , que de- 
puis quatre ou cinq mois l'Ancien Sydney Rigdon a 
un esprit aussi corrompu que l'enfer. Jamais nous 
n'avions entendu dire qu'il eût des révélations du 
ciel ; mais , dès que le frère Joseph n'a plus été là , il 
en a fabriqué une pour séduire le peuple et le per- 
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dre. Après avoir donné son témoignage au monde, 
à Tappui de Tautorité divine du livre de Mormon 
el de sa traduction miraculeuse par Joseph, il a 
trouvé Dieu même en faute , parce qu'il lui est ar- 
rivé (J'étre mis en prison dans le Missouri et parce 
qu'il était pauvre. Et voilà l'homme qui obtient de 
si merveilleuses révélations ! » 

John Taylor corrobora ce sévère témoignage en 
ajoutant que l'esprit de Sydney Rigdon était enve- 
loppé de ténèbres; ignorant, aveuglé par le diable 
et incapable d'accomplir l'œuvre qu'il avait entre- 
prise. Il conclut en disant que les meurtriers de 
Joseph et de Hiram, si pervers qu'ils fussent, 
étaient, dans son opinion , cent fois moins pervers 
et moins coupables que ceux qui semaient des dis- 
sensions dans l'Église, les Poster, les Law, les 
Higbee et autres instigateurs, coopérateurs et fau- 
teurs du meurtre. L'Ancien Heber Kimbal exposa 
encore que le martyr Joseph avait reconnu depuis 
plusieursannées que Rigdon n'était pas un homme 
sûr. Il rappela à l'assemblée que, l'année précé- 
dente, le prophète avait dit dans la conférence an- 
nuelle « qu'il ne porterait pas plus loin Rigdon, 
mais que l'Eglise pouvait le faire, si elle le voulait. >» 
Il l'avait en effet privé de tout pouvoir et de toute 
autorité, nommant l'Ancien Amasa Lyman à sa place. 

Le second jour du procès, Brigham Young se 
leva de nouveau et accusa Rigdon dans les termes 
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suivants, termes curieux en ce qu'ils semblent 
établir la complicité de Rigdon dans la fraude pri- 
mitive du livre de Mormon. « Frère Sydney dit 
qviMl divulguera tous mes secrets. Oh ! n'en faites 
rien, frère Sydney ! Ne divulguez pas nos secrets. 
Mais s'il les révèle, nous dirons les siens; ce sera un 
prêté rendu. Il a eu, dit-il, de longues visions dans 
Pîttsburg, qui lui révélaient de prodigieuses iniqui- 
tés parmi les saints. S'il connaît de telles iniquités, 
et s*il a un si merveilleux pouvoir, pourquoi n'é- 
pure-t-il pas l'Église T II se vante d'avoir les clefs de 
David. Merveilleux pouvoir! Merveilleuse révélation, 
en effet ! Il veut donc publier nos iniquités ! Je le prie 
d'y prendre bien garde. Om, s'il y a tant d'iniquités 
dans l'Église, Ancien Rigdon, et si vous les connais- 
sez depuis si longtemps, vous êtes le dernier des 
misérables de ne pas les avoir révélées plus tôt , et 
si cette iniquité n'existe pas, vous êtes le dernier 
des misérables encore, vous qui vous efforcez- d'a- 
meuter la populace pour qu'elle égorge des hom- 
mes innocents, des femmes et des enfants ! Quicon- 
que ose dire que les Douze sont des imposteurs, 
des adultères ou des méchants , est un menteur, et 
tous ceux qui disent de telles choses auront le sort 
des menteurs ; ils seront jetés là où il y a des pleurs 
et des grincements de dents. Qui a jaraais vu de 
telles choses parmi nous? Personne ! Je foule aux 
pieds de si criminelles calomnies. » 
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Brigham Young termina en exprimant sa ferme 
conviction que Rigdon était la première cause àe 
toutes les persécutions subies par les saints dans le 
Missouri et rillinois. Le souffrir plus longtemps 
dans l'Église, c'était courir à une destruction cer- 
taine. 

Cependant un petit nombre de voix 'S'élevèrent 
en faveur de Rigdon, mais elles n'avaient presque 
rien à dire. Le sentiment général des Mormons était 
contre lui. Quand les dépositions furent achevées, 
M. Phelps, le rédacteur du Times and Seasons, 
proposa une motion tendant à ce que Sydney Rig- 
don fût retranché de l'Église et « livré aux soufflets 
de Satan , » jusqu'à ce qu'il se repentît. Dix mains 
seulement environ , sur plusieurs centaines, s'étant 
alors levées en faveur de Rigdon , Brigham Young 
l'excommunia solennellement, et le livra, selon la 
formule consacrée, «« aux soufflets de Satan, au nom 
du Seigneur. » Tout le peuple répondit : u Amen ! »» 
On décida ensuite avec la même unanimité que les 
dix personnes qui avaient levé la main pour Syd- 
ney Rigdon seraient privées de toute confraternité 
avec l'Eglise jusqu'à leur jugement par le grand 
conseil. Par un amendement immédiatement ajouté 
à cette motion, et voté par acclamation, la même 
suspension fut prononcée contre tous ceux qui 
se feraient plus tard les avocats des principes 
de Rigdon. 
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Brigham Young succéda à la présidence de l'É- 
glise des saints. Sydney Rigdon, contrairement à 
ce qui arriva pour Orson Hyde, Oliver Cowdery, 
Martin Harris et plusieurs autres associés primi- 
tifs de Joseph Smith, qui firent scission, devin- 
i-ent des traîtres ou furent également excommu- 
niés et chassés de l*Église , n'a jamais été réadmis 
et n'a jamais cherché à être réadmis dans la con- 
u grégation mormone. Il s'est tenu, au contraire, 
- dans l'isolement; il a fondé une petite Église à 
» lui, et ce qui, sans doute, importait davantage 
'i aux Mormons , il a su se taire. Ce fut un bonheur 
]r pour les saints des derniers jours de n'avoir pas 
pris Sydney Rigdon pour guide ; car, sous Brigham 
Young et son habile direction , ils devaient bientôt 
mî acquérir une position plus brillante que jamais, 
li non - seulement comme secte religieuse , mais 
019 comme citoyens des États-Unis. Ce ne fut pas, 
I. toutefois , sans avoir à traverser de nouvelles 
1^ épreuves. 

-d- Après la mort du prophète, les Missouriens et les 
lilf Anti-Mormons s'étaient un peu relâchés de leurs per- 
jiJ sécutions, et durant douze mois les choses prirent un 
il< aspect plus calme dans la ville de Nauvoo. Brigham 
06 Youn^, débarrassé de la rivalité de Sydney Rigdon, 
ni poussa avec vigueur la construction du temple et de 
es l'hôlel de ville de Nauvoo, afin d'accomplir larévéla- 
tion et de prouver aux gentils , non-seulement la 
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divinité de la mission de Joseph Smith, mais la 
puissance, les ressources et la persévérance de ses 
disciples. 

Le courage des saints était complètement ranimé. 
Il se faisait un nombre considérable de conversions; 
les Mormons qui avaient des fermes dans le Nevtr- 
York et la Pensylvanie les vendaient pour venir à 
Nauvoo , ou échangeaient les terres qu'ils possé- 
daient dans d*autres États contre des terres dans 
nilinois. M. Phelps, dans une lettre écrite au petit 
journal de New-York dont nous avons parlé plus 
haut, fait une description de la ville et du peuple 
de Nauvoo et de la situation de l'Église à cette épo- 
que. 

« Je ne décrirai pas, dit-il, les localités de Nauvoo, 
l'espace me manquerait. Quant aux commodités , à 
la tranquillité, aux vertus de la ville, elles sont sans 
égales dans le monde. Les saints, depuis que 
Sydney Rigdon, le grand Antéchrist des derniers 
jours, et ses filles dignes de lui, ont quitté Nauvoo, 
ainsi que plusieurs autres imitateurs de Simon le 
Magicien , avec plusieurs vierges folles et plusieurs 
hommes pervers qui s'étaient glissés parmi eux pour 
abuser des bénédictions de Jéhovah, les saints ont 
joui de la paix, de l'union et de l'harmonie. 

« Je parle avec réflexion quand je dis que Nauvoo 
est la ville la plus mDrale du monde. On n'y to- 
lère aucun vice; on n'y autorise aucun débit de li- 
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queurs , et nous n'aurions jamais à constater le 
moindre désordre sans l'extrême facilité avec la- 
quelle nous permettons à tous de venir à Nauvoo, 
d'y trafiquer et de jouir de notre société, comme 
ils disent. Trop fréquemment ces prétendus amis, 
comme les filles du vieux Balaam introduites 
parmi les jeunes lévites d'Israël , trouvent des ad* 
mirateurs et violent les ordonnances de la ville; 
mais alors le javelot de Phinéas va frapper les 
cœurs coupables. 

«< Le temple, élevé jusqu'aux chapiteaux des pilas* 
très, paraît déjà majestueux, surtout pour moi qui 
sais que ce sont les dîmes des fidèles et l'obole de la 
veuve qui publient ainsi la gloire de Dieu. Ce splen- 
dide modèle de l'architecture mormone reposera sur 
trente pilastres de pierre sculptée, dont chacune 
coûtera environ trois mille dollars. La base a k 
forme d'un croissant de la nouvelle lune; les cha- 
piteaux , élevés de près de cinquante pieds , repré- 
sentent le soleil avec une face humaine , d'un hardi 
relief et d'environ deux [pieds et demi de large. 
Cette tète, ornée d'un diadème de rayons lumi^ 
neux, est surmontée de deux mains tenant des trom- 
pettes. Il est toujours difficile de décrire un édifice 
machevé. Le travail intérieur marche aussi vite qu'il 
est possible. Quand le temple sera achevé , il coû- 
tera de cmq à six cent mille dollars, et, comme dit 
le capitaine Brown de Tabasco, près Palenque, 
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rien de ce qu'il a vu jusqu'ici ne ressemblera 
davantage aux splendides ruines de TAinérique 
centrale, quoique sur une échelle moitié moins 
grande. » 

Parmi les plus zélés Mormons , la mode s'é- 
tablit à cette époque de substituer au nom de 
Nauvoo, non -seulement le nom de Cité Sainte 
et de Cité Belle, mais encore .celui de Cité de 
Joseph. Quand le temple fut presque achevé, la 
joie, et, il faut le dire aussi , l'orgueil des saints 
des derniers jours ne connurent plus de bornes. 
« Les prophéties s'accomplissaient; » hélas! les 
contrées voisines se rappelèrent que ces prophé- 
ties promettaient un jour l'empire du monde, et, 
en attendant, celui de l'État d'Illinois, aux sec- 
tateurs de Joseph Smith. Les haines assoupies se 
réveiDèrent* 

Ce fut une crise dans laquelle les saints des der- 
niers jours eurent besoin de toute leur confiance 
aux promesses du prophète, car la persécution 
s'organisa systématiquement contre la secte en 
général, et l'animosité de leurs ennemis recher- 
cha individuellement tous ceux qu'ils croyaient 
susceptibles d'être inquiétés dans leur conscience 
et dans leurs affections comme dans leurs intérêts 
matériels. Sous prétexte que la secte avaiî pu 
réellement recevoir dans ses rangs un repris de 
justice, un homme taré, un pécheur chassé des 
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autres communions religieuses, qui, plus ou 
moins sincère dans son repentir, était venu de- 
mander sa réhabilitation à une société nouvelle, 
et laver les souillures de son âme par le bap- 
tême mormon , on déclarait tous les Mormons ses 
complices , on les proclamait des voleurs ou des 
receleurs , des faux monnayeurs , des fraudeurs et 
des meurtriers, qu'on pouvait voler sans scru- 
pule , tromper en leur vendant avec de faux poids 
de la marchandise avariée, rembourser avec de la 
fausse monnaie. D'après ce raisonnement, quel- 
ques-uns eurent leurs maisons pillées, d'autres 
leurs récoltes incendiées ; bref, on leur prouvait de 
toutes les manières qu'ils n'auraient ni paix ni 
trêve tant qu'ils resteraient à Nauvoo, ou môme 
sur le sol des États-Unis. Quelques magistrats vou- 
lurent rappeler le peuple au respect d'une consti- 
tution qui garantit là liberté de toutes les opinions 
religieuses. On répondait que par leur fanatisme, 
par l'immoralité de leurs doctrines moitié juives, 
moitié païennes, les Mormons s'étaient exclus eux- 
mêmes du bénéfice de la tolérance américaine. 
La presse , d'accord avec' la chaire , les signala 
comme une secte antisociale en même temps 
qu'antichrétienne. Ils se voyaient de fait mis hors 
la loi par l'inexécution des sentences fendues en 
leur faveur; ils ne pouvaient plus invoquer ni le 
privilège des citoyens, ni celui des propriétaires, et 
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quand la populace s'ameutait contre eux, les mi- 
lices locales que le tambour rassemblait pour pro- 
téger Tordre restaient Tarme au bras, ou encou- 
rageaient elles-mêmes de nouvelles provocations 
en paralysant la résistance personneDe et le droit 
de légitime défense. 

Une convocation réunit les chefs des Mor- 
mons à Nauvoo, et, après une discussion assez 
vive , il fut reconnu que l'émigration était le der- 
nier refuge du nouveau peuple de Dieu , comme 
elle avait été jadis celui des Juifs sous Moïse. Vn 
manifeste au nom du grand conseil de l'Église 
annonça donc que les saints se disposaient à 
aller défricher un terrain neuf sur le territoire de 
rOregon. 

« Nous réservons nos droits d! Américains, disait 
ce document, sur le territoire contesté où nous 
allons nous établir. Nous y soutiendrons les pré- 
tentions de la république , si un gouvernement 
voisin élevait des prétentions rivales. 

« Nous ne sommes pas insensibles aux outrages 
qui nous sont prodigués; mais, fidèles patriotos, 
si notre patrie était envahie , nous espérons imiter 
ce consciencieux quaker, qui voyageait sur un na- 
vire marchand lorsqu'il fut attaqué par des pi- 
rates. Au moment de l'abordage, un des pirates, 
étant tombé à la mer entre les deux bâtiments, 
avait saisi un câble , et se hissait à bord de Famé- 
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ricain. Le quaker le vit,- et, quoique sa religion 
lui défendît de se battre, il prit son couteau et 
alla couper la corde, en disant au pirate : « Si 
« c'est de cette corde que tu as besoin, je te la 
« donne.... » Le pirate eut la corde, qui ne l'em- 
pêcha pas de se noyer. » 

En retour de leur patriotisme, les Mormons 
espéraient que dû moins on leur permettrait de 
laisser derrière eux une partie de leurs familles, 
qui viendraient les rejoindre aussitôt qu'elles au- 
raient réalisé la vente de leurs maisons et de leui's 
autres propriétés. Leur arrière-pensée était que 
cette arrière-garde de l'émigration pourrait avoir 
le temps d'assister à la dédicace du temple de Nau- 
voo, qui, même lorsqu'ils allaient l'abandonner, 
restait pour eux un édifice symbolique , dont les 
fondations cachaient la pierre angulaire de leur 
foi. 

La grande émigration vers l'Oregon commença 

en janvier 1846; et le 8 février de cette année le 
premier détachement, au nombre de seize cents 
hommes, traversa le Mississipi sur la glace. Les au 
très détachements, échelonnés de distance en 
distance, suivirent les traces du premier; mais on 
sait que les milices de l'IUinois surent trouver des 
prétextes pour attaquer ceux qui , selon elles , tar- 
daient trop à aller joindre leurs frères. Pendant 
que les Mormons eux-mêmes avaient un bataillon 
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qui servait dans Tarmée américaine contre le 
Mexique, la Yille de Nauvoo fut assiégée et bom- 
bardée pendant Iroîs jours. Les Mormons ne se 
rendirent qu'après avoir accompli dans leur tem- 
ple la cérémonie de sa consécration*. 

I. Voy. rintroductioQ. 
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Établissement des Mormons dans la grande vallée du lae Salé. — 

La constitution du futur Etat. 

Avant de franchir les passages de FOregon , les 
Mormons, imitant encore ici l'antique Israël 
échappé aux chariots armés de Pharaon , avaient 
envoyé des émissaires pour explorer les sources du 
Missouri et les régions californiennes. C-es explora- 
teurs firent un rapport si séduisant sur la grande 
vallée du lac Salé, que le grand conseil des apôtres 
choisit immédiatement cette vallée pour la dernière 
halte de Fexode des Mormons. Au printemps de 
Tannée 1847, cent quarante-trois pionniers prirent 
les devants et préparèrent la marche du reste des 
émigrants, qui suivaient par détachements de 
cent, de cinquante et de dix hommes. 

Les Mormons touchaient enfin au terme de leur 
longue pérégrination : une émotion solennelle 
agita les cœurs à l'approche de cette patrie défini- 
tive, cherchée à travers tant de périls et de fati- 
gues. Lorsque enfin, du haut du dernier sommet, 
les saints virent la vallée se dérouler à leurs pieds. 
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encore dorée par les rayons da soleil couchant, on 
dit qiflls éprouvèrent une véritable extase; et que, 
s*arrètant tous d'un commun accord, ils contem- 
plèrent en silence la nouvelle terre promise. 

Pendant le voyage de Texil , la communauté des 
regrets et des espérances avait naturellement créé 
la véritable fraternité parmi les Mormons; ils 
avaient compris tous les avantages de l'union et 
ceux de la discipline. Le successeur de Joseph 
Smith profita habilement de ces dispositions pour 
fortifier son ascendant. Comme le Prophète , 
il avait grandi lui-même dans l'exercice du pou- 
voir, et il se voyait à la tête d'une population com- 
posée des éléments les plus hétérogènes, mais ani- 
mée d'un même esprit et soumise à sa direction 
temporelle aussi bien qu'à ses inspffations reli- 
gieuses. Il put donc procéder à l'œuvre de la colo- 
nisation avec la certitude de surmonter tous les 
obstacles qui auraient découragé une société moins 
unanime. 

A sa voix , le désert se convertit soudain en une 
vaste ruche humaine, dans laquelle chaque ouvrier 
apportait le contingent de son industrie et de son 
activité. En cinq jours un champ commun fut 
béni, consacré, entouré de palissades, labouré, 
planté! Une ville de tentes et de cabanes s'im- 
provisa avec là même rapidité, ville destinée à 
abriter seulement les émigrants , mais à laquelle 
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succéda bientôt une cité bâtie en matériaux plus 
durables, avec un vaste fort pour la proléger en 
cas d'attaque. C'était un spectacle à enthousias- 
mer les plus indifférents , et Ton dit que quel- 
ques Indiens Utahs , attirés par le bruit de cette 
activité si bien dirigée , se laissèrent entraîner jus- 
qu'à s'y associer, et réclamèrent leur adoption 
dans cette vaste famille. 

Pendant la première année après Yexode^ les 
Mormons eurent un mélange de bonnes et de mau- 
vaises chances. Plusieurs mois de suite le ciel d'au- 
tomne resta pur et doux , favorisant ainsi la culture 
du sol et les semailles. Mais la terre, dans ses plus 
fertiles régions , a beau ouvrir son sein au fer qui 
la féconde et aux grains que la main de l'homme 
lui confie, le développement et la maturité de ses 
produits dépendent du retour gradué des saisons. 
Les provisions apportées par les Mormons s'épui- 
saient au milieu des plus belles promesses de la 
future récolte , et ils se voyaient menacés d'une 
disette. Pendant le dernier mois, ils furent réduits 
à manger les dépouilles des animaux tués à leur 
arrivée, et ces peaux devinrent même si rares 
qu'on allait à leur recherche , soit dans les fossés 
où elles avaient été jetées , soit dans les maisons 
où on les avait employées à des usages domes- 
tiques. On les faisait bouillir pour en extraire des 
sucs alimentaires. Les Moripons profitèrent aussi 
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de la bonne volonté des Indiens pour apprendre à 
connaître et à arracher les racines dont les tribus 
nomades de i'Oregon se nourrissent , quand elles 
ont épuisé le gibier autour d*un campement. 

Cependant le soleil printanier continuait à ré- 
pandre ses propices influences : tout prospérait 
dans les champs, lorsque tout à coup un ennemi 
formidable menaça d*anéantir cette moisson pres- 
que assurée et enfin prochaine : c'était une inva- 
sion de noirs scarabées qui, descendant de la 
montagne , rasaient et dévoraient toute la végéta- 
tion qui se trouvait sur le passage de leurs co- 
lonnes. Ce fléau rappelait aux uns la plaie des sau- 
terelles qui ravagèrent TÉgypte du temps de Holse, 
aux autres, les Phihstins déclarant la guerre à 
Israël dans la terre sainte. On ne savait comment 
détruire ou exorciser ces démon§-insectes ; un mi- 
racle seul pouvait sauver les Mormons d'une hor- 
rible famine.... Le miracle se fit, et celui-ci peut 
s'expliquer sans faire violence à l'ordre de la na- 
ture. Des bandes d'oiseaux au plumage blanc, de 
la taille et de la forme des mouettes, vinrent 
s'abattre sur la vallée ; en peu de temps ils eurent 
exterminé un ennemi qui est un régal pour eux'. 

I . Ces espèces de pigeons sont très-friaitds de scarabées ; par 
une disposition particulière , quand ils en ont mangé trop abon- 
damment, ils vont se dégorger et recommencent un nouveau repas, 
comme faisaient les épicuriens de Rome. 
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L*année d'après, Tinstinct ou une influence pro- 
videntielle ramena les beaux et utiles auxiliaires 
des Mormons en même temps que Tinvasion des 
scarabées, qu'ils détruisirent cette fois avant que 
le moindre tort eût été fait aux récoltes. Depuis ce 
temps-là, ils raviennent tous les ans rendre le 
môme service aux fermiers mormons , qui les re- 
çoivent comme nous recevons en Europe les 
hirondelles : aussi se sont-ils familiarisés autour 
des habitations rurales de la vallée, semblables à 
nos pigeons domestiques. 

Le territoire du lac Salé produit constamment 
une quantité de blé plus que suffisante pour la 
consommation de sa population croissante. Voici 
Irois ou quatre années consécutives que les cher- 
cheurs d*or de la Californie sont fort heureux de 
ce voisinage pour s'approvisionner , et , de leur 
côté, les Mormons entretiennent avec eux des rela- 
tions de commerce qui les font participer directe- 
ment et indirectement aux bénéfices des mines. 

Le territoire d'Utah, de Deseret, ou la grande 
vallée du lac Salé. (puisqu'il est désigné par ces 
trois dénominations), n'offre guère, dans sa vaste 
étendue, qu'un hectare sur dix qui soit propre à la 
culture agricole. Ces hectares furent distribués, 
lors de l'établissement primitif, entre les travail- 
leurs, qui en sont restés les propriétaires exclusifs. 
On a donc eu tort de représenter la république 
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mormone comme une nation communiste ; la vé- 
rité est que , outre les propriétés privées , domaines 
ruraux ou maisons de ville, il existe de vastes pâ- 
turages possédés en commun , et que le territoire 
tout entier est déclaré « la propriété du Seigneur ; » 
chacun y a son lot dans la mesure des besoins de 
sa famille et du travail qu*il peut consacrer à le 
rendre productif. Toute acquisition se fait sous la 
garantie de l'autorité. Si c'est l'Etat qui vend , une 
redevance est prélevée au profit du trésor public; 
si c'est un particulier , il n'a pas le droit d'exiger 
plus que le prix de sa propre acquisition , avec une 
indemnité pour les améliorations qu'il a pu faire. 
Un anathème interdit toute vente faite uniquement 
comme spéculation. 

Le beau côté de la république mormone, c'est 
que le travailleur est honoré, et que l'homme oisif, 
traité d'être inutile, viole la loi religieuse, comme 
s'il se révoltait contre le Dieu qui a dit : « Qui tra- 
vaille prie ; » maxime à laquelle les Mormons 
ajoutent pour corollaire : « Celui qui ne prie pas 
(c'est-à-dire qui ne travaille pas), se retranche lui- 
même de la communion des saints, » Sous ce rap- 
port, la doctrine mormone a pu s'appeler un so- 
cialisme chrétien. Aussi le travail fait partie des 
devoirs du sacerdoce : le prêtre travaille, l'évêque 
travaille, comme travaillait saint Paul, qui gagnait 
sa vie à faire des tentes. Prêtre et évêqiie prêchent 
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le dimanche par la parole, prêchent dans la se- 
maine par l'exemple. 

DesereUla ville delà grande vallée du lac Salé*, la 
nouvelle Sion du désert, mérite d'être décrite et réa- 
lise quelques-unes des idées phalanstériennes. Elle 
est régulière, divisée en larges rues parallèles qui 
ont de chaque côté des trottoirs bordés d'arbres et 
arrosés par des ruisseaux qui vont verser la surabon - 
dance de leurs eaux dans le fleuve appelé Jordan - 
River, en mémoire du Jourdain de la Palestine. 
Les maisons, groupées par iles au nombre de huit, 
sont bien aérées. Deseret est la cité centrale : il 
en est quatre autres moins considérables , et des 
hameaux s'élèvent rapidement à mesure que la po- 
pulation augm9nta dans- ce territoire, qui s'étend 
sur une ligne de deux cent milles de pays. 

Dès que le dessèchement de la vallée du lac Salé 
fut avancé et la nouvelle ville à moitié construite, 
le nouveau chef des Mormons crut pouvoir porter 
déjà son coup d'œil dans l'avenir et rappeler aux 
saints les prédictions aui leur promettaient la con- 
quête spirituelle du monde. Au moment môme où, 
à la suite d'une discussion avec les Indiens Utahs , 
il se voyait manacé d'une guerre funeste, il pu- 
bliait une adresse à tous les saints répandus sur 
toutes les parties du globe, pour les inviler à venir 

1. Eq aaglais c'est : « The great Sait lake City or Deseret. >» 



272 LES MORMONS. 

se réfugier dans le tabernacle de Deseret. En d'au- 
tres termes , c'était un appel fait à rémigration , 
appel fort adroit , dans lequel Brigham Young an- 
nonçait qu'il avait des terres pour tous ceux qui 
apporteraient leur travail, ajoutant que Ton devah 
autant que possible apporter aussi des armes, des 
instruments aratoires, des métiers, des plantes, des 
graines de toute sorte : « Venez, saints de toutes les 
nations , venez joindre l'étendard d'Emmanuel , 
venez nous aider à fonder le royaume de Dieu. Le 
royaume de Dieu consiste en principes de vertu ; 
quelle qu*ait été jusqu'ici votre foi , presbytériens, 
méthodistes, anabaptistes, campbellites, catholiques, 
mahométans, ou anême païens ^ peu importe; si 
vous voulez confesser que Jésus est le Christ et dé- 
fendre les bonnes lois promulguées pour constituer 
une société , nous vous recevrons comme frères et 
nous serons vos frères, car la foi religieuse est une 
affaire entre Vâme et Dieu seul, » 

Les contradictions de ce manifeste nous sem- 
blent difficiles à expliquer, et probablement Bri- 
gham Young n'attachait d'importance qu'à la der- 
nière phrase, qui garantissait à ceux qui viendraient 
à lui sans foi aucune qu'ils ne seraient pas tenus 
de professer une religion dans la vallée du lac Salé, 
pas même celle des Mormons. 

Voilà pourquoi sans doute , tout en proclamant 
la fondation d'un royaume spirituel , il proclamait 
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; les principes d'une constitution civile qui renouait 
, le lien politique entre les Mormons et la grande 

république américaine, préparant ainsi pour l'a- 
■^ venir l'admission du nouvel État parmi les autres 
^ États de l'Union. Le préambule suivant mérite d'être 

cité , quand ce ne serait que pour indiquer la posi- 
. 'tion géographique et les limites de l'Etat mormon : 

Constitution du nouvel Etat de Deseret. 

'II.' 

> Attendu qu'un grand nombre de citoyens des 
. États-Unis , avant et depuis le traité de paix avec 
la république du Mexique , ont émigré et se sont 



établis dans cette portion du territoire d(^s États- 
[ Unis qui est située à l'ouest des Montagnes Ro- 
\ cheuses et dans le grand bassin intérieur de la 



, Haute-Californie; 

Attendu qu'en raison dudit traité, toute organi- 
sation civile émanant de la république du Mexique 
a été abrogée; 
f Attendu que le congrès des États-Unis a omis de 
^ pourvoir au gouvernement civil du territoire ainsi 
acquis ou d'aucune portion de ce territoire ; 

Attendu que le gouveniement civil et les lois sont 
nécessaires pour la sécurité, la paix et la prospé- 
rité de la société; 
Attendu que c'est un principe fondamental de 
u tous les gouvernements républicains, que tout pou- 
103 r 
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voir politique est inhérent au peuple, et que le 
gouvernement institué pour sa protection, sa sé- 
curité et son bien-être, doit émaner de lui ; 

Votre comité vous prie de lui permettre de re- 
commander Tadoption de la constitution suivante , 
jusqu'à ce que le congrès des États-Unis ait autre- 
ment pourvu au gouvernement du territoire ci- 
dessus nommé et décrit. 

« Nous, lé peuple, reconnaissants envers l'Être su- 
prême pour les bienfaits dont nous avons joui jus- 
qu'ici, et sentant la dépendance où nous sommes de 
lui pour, la continuation de ces mêmes bienfaits , 
nous ordonnons et établissons un gouvernement | 
libre et indépendant, sous le nom d*État de De- i 
seret, comprenant tout le territoire appartenant 
aux États-Unis dans les limites suivantes: à partir 
du 33* degré de latitude nord , à l'endroit où il tra- 
verse le 108' degré de longitude ouest de Greenwich; 
de là dans la direction du sud et de l'ouest jusqu'à 
la frontière septentrionale du Mexique; de là en 
poursuivant à l'ouest et en descendant le principal 
chenal de la rivière Gila , sur la frontière septen- 
trionale du Mexique et sur la frontière septen- 
trionale de la Basse-CaUfomie, jusqu'à l'océan 
Pacifique ; de là , le long de la côte nord-ouest jus- 
qu'à 108 degrés 30 minutes de longitude occiden- 
tale ; de là, au nord, jusqu'à l'endroit où ladite ligne 
coupe la chaîne frontière des montagnes de la 
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Sierra-Nevada ; de là, au nord, le long du sommet 
de la Sierra-Nevada jusqu'à la chaîne de montagnes 
qui sépare les eaux coulant dans la rivière Co- 
lombia, au nord, des eaux coulant dans le Grand- 
Bassin, au sud , jusqu'au sommet de la chaîne de 
montagnes de la Wind ; de là, au sud-est et au sud, 
par la chaîne de montagnes formant la limite qui 
sépare les eaux coulant dans le golfe du Mexique 
des eaux coulant dans le golfe de Californie , jus- 
qu'au point de départ, conformément à la carte 
tracée par Charles Preuss et publiée par ordre du 
sénat des États-Unis, en 1848, etc., elc, »• 

Jusqu'ici le gouvernement central des Etats-Unis 
n'a pas jugé convenable d'accorder aux Mormons 
les frontières qu'ils désiraient. Il a préféré au nom 
de Desewît, mot mystérieux qui signifie pour les 
saints des derniers jours la cité de FAbeille, le mot 
plus prosaïque d'Utah. 11 a refusé aux Mormons la 
ligne de côtes demandée dans le document cité, et 
.il les a provisoirement enfermés sur le plateau au 
milieu des montagnes. En conséquence, dans la 
première section du bill adopté par le congrès, 
nous lisons que le nouveau territoire est borné à 
l'ouest par l'État de Californie ; au nord, par le ter- 
ritoire de rOrégon ; à l'est et au sud, par la chaîne 
de montagnes frontières qui sépare les eaux cou- 
lant dans le Grand-Bassin de celles qui coulent 
dans la rivière Colorado et dans le golfe de Cali- 
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tomie. Le même bill a donné un gouvernement ter- 
ritorial à rUtah, et, en 1850, le président des 
États-Unis, sur l'avis et du consentement du sénat, 
a nommé M. Brigham Young gouverneur et a 'flîe- 
signé six autres personnes pour remplir les emplois 
subordonnés de secrétaire, de grand-juge, de juge- 
avoué, de procureur, d'avocat-général et de maré- 
chal de l'État. Sur ces sept fonctionnaires , quatre 
étaient membres de l'Église mormone. 

w Le territoire où sont actuellement établis les 
Mormons , dit le Cincinnatus Atlas , est géographi- 
quement un des plus intéressants du monde occi- 
dentaL Nous ne nous rappelons aucun point du 
globe qu'on puisse lui comparer. Si l'on consulte la 
carte, un peu à l'est du grand lac Salé , on aperçoit, 
juste au midi de la passe du sud-est, dans le coin 
septentrional de la Californie , le plateau élevé d'où 
coulent les eaux qui arrosent le continent de l'Amé- 
rique du nord. Il doit avoir quatre mille pieds, et 
peut-être davantage, au-dessus du niveau de l'At- 
lantique. Sur ce coin séquestré, mais important, 
du monde, dans une vallée cachée au milieu des 
montagnes et des lacs, se trouvent les Mormons. 
Là naissent les plus puissantes rivières du con- 
tinent américain. Là se trouvent, presque à un 
jet de .pierre l'une de l'autre les sources de la 
Sweet-Water et de la Green-River. La première se 
jette dans la Platte-River, la Platte-River dam le 
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Missouri, le Missouri dans le Mississipi, et le Mis- 
sissipi dans le golfe du Mexique. La dernière, la 
Green-River, coule dans le Colorado, el le Colorado 
dans le golfe de Californie, où il se mêle aux flots de 
l'océan Pacifique. La première a un parcours de 
plus de deux mille cinq cents milles, l'autre en a un 
de plus de quinze cents. Ces fleuves coulent dans les 
régions tropicales. Précisément au nord du même 
lieu se trouvent les sources de la Rivière du Ser- 
pent (Snake-River), qui se jette dans la Colom- 
bia, près du quarante-sixième degré de latitude, 
après un parcours de miUe milles, et au sud les 
sources du Rio-Grande, qui, après un parcours de 
mille sept cents milles, se perd dans le golfe du 
Mexique. Les Mormons occupent, comme on le 
voit, un des plus remarquables points de la surface 
du globe. 

Avant qu'un territoire placé sous la protection 
des États-Unis puisse se faire admettre dans l'Union 
comme Etat, sa population doit être de soixante 
mille âmes. C'est là ce qui explique le mot de 
Brigham Young dans son adresse aux saints de 
tous les pays : « Il nous faut des hommes. » Plu- 
sieurs émissaires ou apôtres de la secte furent 
envoyés en Europe, avec la mission expresse de 
hâter le départ des saints pour Sion. Ce n*est pas 
un (Jes traits les moins remarquables de l'histoire 
du mormonisme, que la foi et le zèle des mis- 
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sionnaires. Ils parlent sans argent, se fiant à la 
Providence qui nourrit le moindre passereau. 
Quelques-uns se rendent en Allemagne , en Italie , 
en France, en Norvège, en Russie; ils ignorent 
complérement la langue de ces divers pays , mais 
ils espèrent l'apprendre en chemin , le Saint-Esprit 
venant en aide à leurs prédications. En 1849, ils 
établirent un fonds perpétuel d'émigration, dont la 
nature et l'objet étaient définis dans une épître de 
Brigham Young à Orson Prat , leur agent à Liver- 
pool. Tous ceux qui en profitaient pour se rendre 
en Amérique étaient invités à rembourser, dès 
qu'ils le pourraient, les avances qui leur avaient 
été faites. On comptait sur les fidèles de toutes les 
nations pour entretenir ce fonds par des cotisa- 
tions. L'émigration mormone se compose prin- 
cipalement de laboureurs et d'artisans. Ce sont en 
général des hommes, des gens d'une bonne con- 
duite , et Tordre le plus admirable règne à bord 
des navires où ils prennent passage , et qui sont 
généralement frétés pour eux seuls. Leur première 
opération à bord est d'élire un président avec un 
comité, qui exercent une autorité sans conteste 
pendant la traversée. 

Un corresppndant de la New-York Tribune dit 
que l'eûipire mormon peut être considéré aujour- 
, d'hui comme un des plus grands prodiges dii^ siè- 
cle , et , comparativement à sa récente origine , 
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coiniiie la plus gigantesque de toutes les républi- 
ques existantes. Le oiëme correspondant parait fort 
enthousiasmé de la beauté et de l'élégance simple 
des dames mormones. Les chants cl la musique 
des saints des derniers jours l'ont également sé- 
duit, li- est moins élogieux en ce qui regarde l'élo- 
quence de M. Brigham Young , dont il entendit un 
long discours roulant un peu sur la politique, mais 
beaucoup plus sur la religion et la philosophie, et 
un peu aussi sur l'or de la Californie. M. Brigham 
Young, dans le sermon en question, rappelait que 
l'Angleterre devait sa richesse, sa puissance et sa 
gloire à ses mines de charbon , à ses mines de fer, 
à son industrie, et que l'or et l'arçent, au con- 
traire , n'avaient produit pour l'Espagne et pour 
l'Amérique espagnole que la pauvreté , la faiblesse 
et la dégradation. 

Tout l'auditoire semblait frappé de la justesse 
de ces observations, et très-décidé à se livrer pa- 
tiemment aux travaux de l'agriculture et de l'in- . 
dustrie, bien qu'à proximité des Mormons il y ait 
des montagne^ d'or. L'habile orateur peignit sous de 
vives couleurs la ruine dont la soif de l'or menaçait 
les États-Unis. Il ne craignit j 
d'une nation qui tuait les | 
Dieu pour l'appeler au repe 
par expulser les saints des di 
1er leurs propriétés, désoler 
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leur temple. Dieu avait un compte à régler avec ce 
peuple, et l'or serait rinstrument de son châti- 
ment. Les constitutions et les lois des États-Unis 
pouvaient être les meilleures du monde , mais les 
administrateurs étaient corrompus , et les lois sans 
force. L*orateur conclut néanmoins en disant que 
les Mormons , admis comme un nouvel État dans 
le gouvernement central , lui obéiraient malgré sa 
corruption et ses abus. 

« Mais, ajouta-t-il encore, nous ne leur deman- 
dons aucune faveur, qu'ils nous accordent ou 
nous refusent Fobjet de notre pétition. Jamais 
nous ne demanderons de faveurs à un peuple qui 
nous a chassés de nos foyers. S'ils consentent à ce 
qui est notre droit , tant mieux ; au cas contraire , 
ils ne sauraient nous faire plus de mal qu'ifs ne 
nous en ont déjà fait. Les États-Unis , comme les 
Mormons, comme tous les hommes, sont dans les 
mains du Dieu tout-puissant, qui gouverne toutes 
. choses pour le mieux. » 

« Tel fut en partie, ajoute le correspondant de la 
NeW'York Tribune ^ le discours que j'entendis. Les 
Mormons ne sont pas morts comme on le croyait. 
Si je ne me trompe , un esprit noble , audacieux , 
indomptable et vraiment démocratique, peuplera 
ces montagnes d'une race indépendante et entrepre- 
nante , qui peut exercer un jour la plus grande in- 
fluence sur les destinées de l'Union et peut-être du 
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monde. En contemplant cette civilisation vigou- 
reuse, si soudainement développée dans le désert, 
j'éprouvais un singulier conflit de sentiments. J'au- 
rais presque voulu que tout cela fût un rêve. » 

Malgré le dédain professé par Brigham Young 
dans ses sermons pour l'or , qu'il déclare bon à 
paver les rues et à recouvrir les toits, il paraît que 
les saints ont eu la main très-heureuse dans les 
placers de la Californie, à ce point qu'ils auraient 
mis en réserve trois tonnes et demie ou quatre-vingt- 
quatorze mille quatre-vingts onces d'or pour le ras- 
semblement des saints nécessiteux qui se trouvent 

* 

encore en Angleterre ou dans les districts les plus 
écartés de l'Union américaine. Déjà le nouvel État 
de Deseret a battu monnaie. Les pièces de cinq 
dollars sont d'or californien sans alliage, un peu 
plus petites , mais plus lourdes qu'un souverain 
anglais. Le revers porte l'exergue /. Holiness to the, 
iord\ qui entoure l'œil de Jehovah, et un bonnet 
ressemblant. à une mitre,* tous deux grossièrement 
exécutés. L'autre côté représente deux mains 
jointes avec les mots cinq dollars. Les pièces de 
deux dollars et demi sont absolument semblables. 

1 . Sainteté du Sei^eur. 



CONCLUSION. 



Le système de gouvernement constitué par 
Brigham Young, le successeur régnant du pro- 
phète, est une théo-démocratie. Le président spiri- 
tuel en est aussi le président temporel ou magistrat 
civil. Comme Joseph Smith, Brigham Young pro- 
mulgue, ses messages sous forme d'épîtres aposto- 
liques, et ses décrets sous forme de révélations 
prophétiques : comme Joseph, il s'est adjoint deux 
collègues ou conseillers, et il soumet chaque ré- 
vélation à la législature, qui ne peut, du reste, 
en modifier le texte que pour la rendre d'une exé- 
cution plus facile. Le président-prophète est de fait 
le législateur unique ; sa chambre législative n'est 
qu'une chambre d'enregistrement qui, après avo> 
traduit la parole révélée en style législatif, en 
transmet des copies au pouvoir judiciaire comme 
articles du code, et aux fonctionnaires de l'ordre 
civil pour qu'ils en surveillent l'application. Si l'É- 
glise mormone s'intitule universelle, c'est parce 
qu'elle prétend avoir des adeptes dans tous les 
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cultes connus et autres, parce que, avec le temps, 
elle doit absorber toutes les religions, ou du moins 
recruter un nombre de sainis des derniers jours 
assez considérable pour forcer tous les dissidents, 
protestants ou catholiques, à sentir eux-mêmes la 
nécessité de se concentrer en une seule Église , sous 
la bannière du pape de Rome ou de TAntechrist. 
A ce moment suprême, tel sera l'antagonisme des 
deux Églises, qu'il y aura entre elles un conflit in- 
évitable dont les Mormons espèrent sortir vain- 
queurs, le Christ en personne devant les com- 
mander. 

En attendant, grâce aux fréquents appels faits à 
l'émigration, le nombre des Mormons va toujours 
croissant. Lorsqu'ils s'établirent dans la grande 
vallée du lac Salé, ils étaient cent cinquante mille. 
Ce chiffre a doublé depuis lors en Amérique , et ils 
se vantent, recensement plus difficile à vérifier, de 
compter trois cent mille autres adeptes, soit en An- 
gleterre , soit dans les autres royaumes du continent. 

il n'est pas très-facile de résumer les dogmes 
d'une religion qui s'est fondée sur un roman bibli- 
que , et dont les prétendus prophètes promulguent 
leurs actes de foi par une suite de révélations mo- 
difiées selon les circonstances. Les théologiens pré- 
tendent y reconnaître une sorte d'éclectisme mys- 
tique, emprunté au spiritualisme platonicien, au 
christianisme primitif, au gnosticisme, au sensua- 
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lisine musulman , à rahrimanisme, à la métempsy- 
cose des Persans. Comme Finstruction élémentaire 
est tout au plus exigée de ceihx qui se présentent 
pour le sacerdoce, il ne faudrait pas demander à 
leurs propres prêtres un exposé catégorique de 
leurs croyantes. L'inspiration ou l'intuition natu- 
relle, comme ils disent, remplace chez eux toute 
étude et toute science. Quant aux Mormons laïques, 
ceux que nous avons rencontrés sont tout juste au 
courant du dogme, comme un paysan chrétien 
qui , dans les rudes labeurs de la vie, aurait perdu de 
vue les notions de son catéchisme. Les livres mor- 
mons contiennent cependant quelques articles de 
foi, et voici les principaux: ils croient à Dieu le 
père, à Dieu le fils et au Saint-Esprit, trinité céleste 
dont le prophète -président et ses deux collègues 
sont l'image sur terre ; ils croient au baptême et le 
pratiquent par immersion , rtiais avec cette parti- 
cularité qu'ils baptisent les morts comme les vi- 
vants, c'est-à-dire les âmes de leurs amis ou de 
leurs parents sortis de ce bas monde avant la révé- 
lation de Joseph Smith. Ils croient à la résurrection 
littérale des corps, moins le sang, ce qui semble 
devoir réduire les ressuscites à l'état de fantômes. 
Cependant, avant le jugement dernier, ils jouiront 
une seconde fois d'une vie terrestre pendant miUe 
ans, sous le règne du Christ. Outre le baptême, les 
Mormons ont conservé le sacrement de la commu- 
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nion, et ils le reçoivent sous les deux espèces, mais 
sans admettre la transsubstantiation. Quant au sa- 
crement du mariage , nous avons vu qu'ils préten- 
dent l'avoir doublement sanctifié par cette institu- 
tion des femmes spirituelles associées à la femme 
domestique ; on assure, au reste, que ce luxe d'un 
sérail de saintes est forcément interdit aux laïques 
mormons, et n'appartient qu'à leurs apôtres, à 
leurs évêques et aux autres fonctionnaires de la 
théo- démocratie qui ont des émoluments suffisants 
pour l'entretenir. Afin de justifier ceux qui en 
usent, ils ont l'impiété de citer, non-seulement le 
précédent des patriarches, mais encore l'exemple 
de Jésus , qui , d'après un sermon d'Orson Hyde, le 
chef actuel des apôtres, épousa, aux noces de Cana, 
Marttie et les deux Maries*. 

Les livres théologiques des Mormons sont : le 
Livre des Mormons; les Doctrines des Covenants; la 
yoix céleste; le Réflecteur de (Evangile; toutes les 
révélations partielles publiées par Joseph Smith , et 
le Livre général des épttres de la présidence de De- 
seret, qui en est la continuation. Redisons-le, ce 
serait une erreur d'attribuer aux Mormons, en 
général, une connaissance même superficielle de 
ces livres. Grâce aux écoles qu'ils ont fondées, la 
nouvelle génération commence à savoir lire ; mais 

1 . Ce sermon a été publié par le journal mormon le Gardien 
(6 décembre 1851). 
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la société monnone se compose en majorité d*é- 
migrants anglais , venus surtout du pays de Galles, 
qui savent tout au plus lire le gallois, presque tous 
hommes de labeur, attirés à Deseret par la pro- 
messe d'un lot de terre ou d'un travail mieux ré- 
tribué qu'en Europe, et qui se disent Mormons 
sans l'être précisément. 

Voilà certainement ce qui les a amenés de si loin 
avec le courant d'émigration qui enlève tant de tra- 
vailleurs à l'Irlande, aux comtés trop peuplés de 
l'Angleterre et à certaines zones de l'Allemagne. 
Ce qui les retient dans la vallée du lac Salé, c'est 
qu'ils trouvent réellement dans cette colonie^ soi- 
disant religieuse, un bien-être actuel dont ils jouis- 
sent sans trop se préoccuper du millenium futur. 
La religion du travail paraît être le vrai lien social 
de ce peuple, que l'intérêt matériel doit rallier tôt 
ou tard à la grande république américaine. Son 
nouveau chef, assure t-on , après avoir satisfait son 
ambition théocratique, aspire de plus en plus à faire 
entrer les Mormons dans l'Union des États : am- 
bition bien modeste de la part d'un homme qui 
exerce de fait un pouvoir plus absolu que celui 
d'aucun despote par droit divin, un pouvoir qui 
rappelle à la fois la dictature du docteur Franccia 
et la théocratie des jésuites, ses prédécesseurs dans 
le Paraguay. 

Les Mormons ont des journaux politiques aussi 
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bien que des journaux religieux, mais dans lesquels 
la politique se confond avec la religion, la presse pé- 
riodique étant plus qu'aucune autre forme de la lit- 
térature « l'expression d'une société. » Le sommaire 
seul d'un de ces journaux fait entrevoir que dans la 
théo-démocratie mormone il y a place pour les pro- 
saïques intérêts de la vie habituelle. Ainsi, ie Nou^ 
velliste de Deseret {Deseret News), du 16 avril 1863, 
feuille populaire, avec l'épigraphe Vérité et Liberté, 
quoique n'étant pas d'un très-grand format, con- 
tient un peu de tout, et, en attendant le roman- 
feuilleton, consacre une colonne aux anecdotes, 
aux bons mots, aux petits vers. Disons que les 
anecdotes et les bons mots sont très-décents et que 
la poésie, signée d'un nom de femme, miss E. K. 
Snow, est inspirée par la piété la plus virginale. 
Nous avons aussi la colonne des annonces commer- 
ciales, dans laquelle les marchands de papier, les 
chapeliers, lesboisseliers, les marchandes de modes 
et même les marchands de cosmétiques , donnent 
leur adresse. Un coiffeur-barbier offre enfin aux 
saints des derniers jours de les friser et de les raser, 
soit au jour le jour, soit par abonnement mensuel. 
Parmi les articles sérieux , quelques-uns , qui sont 
un peu rétrospectifs , nous racontent les anciennes 
persécutions des Mormons dans la terre des gentils ; 
les autres, qui émanent du gouvernement, nous 
révèlent que les fondements du temple sont posés. 
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et que Deseret n*aiira enfin plus rien à envier à Nau- 
voo^ cette Cité Belle qui ne sut pas apprécier le 
bonheur d*avoir été choisie par Joseph Smith 
comme le siège du royaume de Dieu. Le docu- 
ment officiel le plus intéressant est celui qui est 
signé des trois présidents : Brigham Young, et ses 
deux collègues Heber Ch. Kimball et Willard Ri- 
chard. On y voit d'abord par l'intitulé que les suc- 
cesseurs du prophète conservent dans les actes 
publics le formulaire apostolique, puisque cette 
espèce de message présidentiel s'appelle : • La neut 

r 

viÈME tPÎTRE GÉNÉRALE de la présidence de l'Eglise 
des saints des derniers jours dans la grande vallée 
du lac Salé, adressée aux saints répandus sur toute 
la terre. »» Après les actions de grâce au Seigneur , 
qui a préparé un refuge à ses élus dans les vallées 
et dans les montagnes du nouveau monde, le pré- 
sident informe la congrégation universelle que 
l'Ancien Cannon est occupé à traduire le livre des 
Mormons dans la langue ov^yhienne , que les saints 
prospèrent spirituellement et temporellement, puis- 
qu'ils ont fait des conversions dans la mer du Sud, 
tandis que chez eux les manufactures se multiplient 
(tanneries, fonderies, scieries, etc.), et que l'agri- 
culture est florissante (on a transplanté au printemps 
dernier des milliers de plants d'arbres fruitiers.) 
L'architecture élève des édifices publics , entre au- 
tres la Salle Sociale {the Social Hall) déjà assez 
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avancée pour qu'on y convoque des assemblées et 
qu'on y doflne des soirées dramatiques. Enfin « les 
pierres angulaires du nouveau temple sont en 
place , à seize pieds sous le- sol, à l'abri des inon- 
dations et défiant les démolisseurs , les pillards ou 
les émeutiers, qui auraient trop à faire s'ils vou- 
laient un jour arracher le saint édifice de ses fon- 
dements. » L'épître officielle conclut en ces ter- 
mes : « Apportez votre argent , votre or et tout ce 
qui poun-a noblement embellir Sion , tout ce qui 
consolidera la maison du Seigneur ; n'oubliez pas 
les semences de tous les arbres choisis, des fruits 
et des grains ; arrivez avec les productions utiles de 
la terre et les machines qui économisent le travail 
des bras ; mais prenez garde de contracter en route 
les souillures du monde. « 

C'est toujours, on le voit, le style de la pre- 
mière épître qui fut adressée aux saints par Bri- 
gham Young, succédant à Joseph Smith, et repro- 
duisant sa phraséologie , lorsque les saints se fixè- 
rent dans la vallée du lac Salé. 

La grande impulsion donnée au commerce et à 
la population des rives de l'océan Pacifique par la 
découverte , en partie due aux Mormons , des tré- 
sors de la Californie, rendra sans doute bien plus 
rapide encore le développement des ressources du 
nouvel État de Deseret ou d'Utah. 

Si les prévisions de Joseph Smith ne peuvent 

103 ^ 
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être de sitôt dépassées, ni inème atteintes, puis- 
qu'il promettait à son -Église Tempire- de TAmé- 
rique, en attendant celui du monde, il n'en aura 
pas moins justifié , pour la génération actuelle de 
ses sectateurs , son titre de prophète. L'histoire 
passée des Mormons abonde en vicissitudes singu- 
lières, malgré le court laps de temps qu'elle em- 
brasse. Leur histoire future promet d'être plus re- 
marquable encore. Quand la multiplicité des sectes 
en Amérique a presque réduit le protestantisme en 
poussière, c'est un spectacle au moins curieux que 
celui de ce pouvoir unitaire , théocratique et poli- 
tique. 
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